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La scène se passe, au premier acte dans une auberge du Tyrol,

et aux deuxième et troisième actes, dans un château aux environs

d'Inspruck ,
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ACTE I.

Le théâtre représente une auberge ouverte sur la montagne, à l'enseigne du

Soleil d'Or. Les trois arcades du fond qui est circulaire aboutissent à

trois routes différentes, creusées dans les rochers.

SCÈNE 1.

JOACHIM , BAPTISTA , MATÉO , GÉRONIMO , BLUM , PAYSANS

ET PAYSANNES .

(Au lever du rideau , la scène est animée par un air de fête.

des buveurs sont attablés ; le vieux Géronimo les excite..

Matéo est entouré de ses amis qui attachent des bouquets à

son chapeau et à sa boutonnière . Baptista, avec les autres

jeunes filles, est occupée à visiter la balle du colporteur.

CHEUR .

AIR : nouveau de M. Béaucourt.

Buvons, buvons

A ses fiançailles ;

Chantons, chantons,

Fêtons son bonheur.

Chantons le choeur

Des fiançailles ;

C'est un beau jour pour Matéo ;

Pourtant celuides épousailles

Bientôt lui semblera plus beau .

BAPTISTA ,

Oui chantez

Et fètez

Le bonheur et l'amour ;

Chacune aura son tour .

REPRISE DU CHEUR .

JOACHIM

A la santé des fiancés !

GÉRONIMO, buvant.

Oui,mes amis , dans huit jours, ma fille Baptista s'appellera la

signora Matéo.

MATÉO .

Vous l'entendez, vous autres ; dans huit jours, le repas de noces,

ici, au Soleil d'Or.

JOACHIM .

Chez lui... car ce gaillard -là , qui n'était que simple chasseur de

chamois, va passer maître d'auberge.

GÉRONIMO.

Ce n'est pas un vilain rève que mon fils va faire là !
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JOACHIM .

Je le crois bien ! l'auberge la mieux achalaşdée du Tyrol ! (à Ma

téo.)Et je te la cède, mon garçon , au mois de novembre, au meilleur

moment! On ne voit que desmalades qui vont en Italie chercher

un peu de chaleur, ou de riches voyageurs qui en reviennent pour

jouir dans leur pays des plaisirs de l'hiver ; sans compter les régi

ments qui passent et repassent depuis la dernière échauffourée des

carbonari de Milan , ainsi que tous ces agents de l'empire , qu'on

reconnaît à leur rosette noire; et l'Autriche paie, comme ses soldats

buivent... largement.

GÉRONIMO , buvant.

A leur santé !

JOACHIM .

Veux-tu te taire,Géronimo ! tu n'as pas de honte ?... Oui, la pra

tique est bonne ; mais j'aimerais mieux la savoir à cinq cent mille

diables que de voir ces pauvres jeunes gens traqués comme des

bêtes fauves pour avoir voulu redevenir , parbleu ! ce que nous de

vrions être tous.

GÉRONIMO .

Quoi donc ?

BLUM , levant la tête .

Des Italiens.

JOACHIM .

JOACHIM .

Le colporteur a raison .

BAPTISTA, à Mateo en étalantdivers objets .

Ah!Matéo, venez donc voir, les jolis rubans , les beaux chape

lels !

MATÉO .

A ton aise , ma petite Baptista ; choisis là -dedans... ne dirait-on

pas que ce colporteur est sorcier ? Tomber juste dans le pays, un

jour de fiançailles !

Laisse donc... il y a plusde six jours qu'il rôde par ici... il n'était

entré d'obord que pour se rafraîchir,mais il se sera trouvé trop fati

gué pour continuer sa route.., ça n'est pas solide, ça ; voyez, ça

n'est pas robuste comme nous... ces jambes-là, diavolo ! ne sont

pas taillées pour le métier qu'il fait ... On dirait un gentilhomme de

la ville ... Ah ! ah ! ah !

BÀPTISTA .

C'est vrai; il a lesmanières d'un amoureux.

MATÉO .

Veux-tu te laire !

BLUM , affectant de rire.

Ah ! ah ! vous êtes plaisant, père Joachim ; voyons, achetez-vous

quelque chose au pauvre Blum ? dame! il neme reste presque rien .

JOACHIM .

Bon ! Tu dois avoir une autre pacotille, là -haut sur la montagne,

chez la mère Léonardi.

BLUM .

Plaît- il ?



4 ÉRIC .

JOACHIM

Chez la sorcière , comme on l'appello ; est-ce que tu ne vas pas

quelquefois à sa cabane ?

BLUM .

Moi ?... je...

JOACHIM .

Hier encore,Géronimo t’a rencontré... à la brune .

BLUM , un peu troublé .

C'est vrai... oui... par économie, j'ai pris là un pauvre gite ... car

cette belle auberge est trop chère pour mes moyens... J'y remonte

le soir, quand mon commerce est fini.

JOACHIM .

BLUM .

Et tu n'as pas peur de la vieille ?

Moi, peur ! et pourquoi donc?

JOACHIM ,

Ah ! dame, c'est qu'elle passe pour jeter des sorts dans le pays.

On dit qu'elle lit aussi clairement dans l'avenir que je liş sur ta fi

gure .

BLUM .

Ah ! vraiment... Et vous êtes si habile ?

MATÉO .

C'est donc ça, qui lui sert à découvrir des remèdes pour les bles

sures ? Car on dit tout bas qu'elle a reçu et soigné dans sa cabane

des patriotes, des carbonari, poursuivis après leur coupmanqué sur

Milan ,

BLUM , un peu troublé .

Eh ! quoi... vraiment ?... les pauvres diables !... et sans doute on

espère en arrêter beaucoup ?

MATÉO .

Ça commence .

BLUM , à part.

Ah !mon Dieu ! que sera -t-ildevenu, lui ?

MATÉO .

On enverra au Spielzberg les moins compromis... par exemple ,

ceux quiontporté secours aux insurgés, aux blessés . .

BLUM .

Ainsi l'on punit jusqu'au dévouement d'un ami , d'un frère

même?

MATÉO.

La proclamation ne distingue pas! Quant à ceux qui ont pris les

armes pour l'indépendance de la patrie commune...

BLUM .

Eh bien ?

MATÉO.

Fusillés.

BLUM , à part.

Juste Ciel !
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GÉRONIMO, buvant.

A leur santé !

BLUM , à part.

J'espérais le trouver dans ces montagnes. Allons, continuonsmes

recherches... Celle qui m'attend à Romem'excusera . (Il reprend sa

balle .)

JOACHIM .

Eh bien ! jeunes filles, vous avez donc tout à fait dévalisé ce pau

vre homme ?

BLUM .

Oui, père Joachim , j'ai toutvendu ... A présent, souhaitez -moi un

bon voyage ... Bonjour, mes amis... que le Ciel bénisse votre ma

riage... (A part.) Ét qu'il me protége .( Il sort.)

RAPTISTA, à Matéo .

Commentme trouvez -vous avec cette coiffure ?

MATÉO .

Plus jolie que jamais,ma petite Baptista .

GÉRONIMO, buvant.

A la santé des fiancés.

TOUS

Oui; à la santé des fiancés.

REPRISE DU CHEUR.

Chantons le choeur des fiançailles

C'est un beau jour pour Matéo

Pourtant celui... etc.

SCÈNE II.

LES MÊMES, PAVOLO .

PAVOLO, accourant tout effaré .

Chut donc ! voulez-vous bien vous taire ? Voulez-vous bien ne pas

chanter comme ça ? C'est un beau jour pour Matéo ! Un beau jour !

qu'en savez -vous ?

JOACHIM .

Qu'est-ce qu'il a donc, cet imbécile ?

PAVOLO .

Comment, ce que j'ai , cet imbécile ?... quoi ? père Joachim , vous

qui êtes un homme plus quemûr , et qui avez atteint l'âge de raison

depuis plus de cinquante ans, pour vous parler avec le respect que

je vous dois comme votre premier garçon , quoi?père Joachim ,vous

commettez l'inconvenance de fiancer votre bille un jour comme ce

lui- ci ?

JOACHIM ,

Eh bien ! quel jour est-ce donc ?

PAVOLO .

Quel jour ! sainte Vierge ! vous n'avez donc pas d'almanach ?

JOACHIM .

N'est-ce pas un dimanche ?
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PAVOLO .

Oui, le premier dimanche de l'Avent! Rien que ça ! Vous ne sa

vez donc pasque jour-là est fatal aux hommes et aux bêtes?... aussi

j'en ai une peur !...

MATÉO .

Poltron !

PAVOLO .

C'est ça , faites l'esprit fort, vous, comme l'an dernier... Vous sou

venez -vous qu'à pareil jour, nous étionstrois ici, à cette table, pour

mangerma chasse... un perdreau... trois ! quel nombre fatal !

MATÉO .

Oui, tu aurais mieux aiméle manger tout seul.

PAVOLO .

Bien sûr ... A telle enseigne que vous vousmoquiez de moi avec

ce voyageur anglais , notre troisième convive, à propos demes su

perstitions... Eh bien , qu'est-ce qui lui est arrivé à cet hérétique

de voyageur anglais ?

JOACHIM

Oui, que luiest-il arrivé ?

PAVOLO .

Deux mois après, il est tombé dans un trou de neige .

MATÉO .

Deux mois après ! il avait eu le temps de digérer son tiers de per

dreau .

riant.

Ah ! ah ! ah ! ah !

TOUS,

PAVOLO .

Oui, riez !... vousme faites frémir ... pourquoi l'accident lui est

il arrivé? parce qu'il avait ri aussi, lui, le dimanche de l'Avent, et

en nombre impair .

TOUS, se regardant.

Au fait !... c'est possible .

Comment? si c'est possible !... c'est la sorcière de Brixen qui me

l'a dit...

PAVOLO .

TOUS

La sorcière de Brixen !

PAVOLO .

La mère Léonardi, rien que ça... je l'ai vue là -haut... et savez

vous ce qu'elle m'a encore annoncé ?

JOACHIM

Quoi donc ?

PAVOLO .

C'est que si on a le malheur de se divertir dans cette auberge, au

jourd'huidimanche, le journe se passera pas, père Joachim .sans qu'il

y aitun mortchez vous.

TOUS .

Unmort !
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PAVOLO .

Etprobablement... c'est celui qui s'en donnera le plus...

GÉRONIMO.

A ! je n'ai plus soif.

JOACHIN .

Allonc donc! chez moi ! ...

PAVOLO .

Jene sais pas au juste si elle a dit chez vous, mais c'est au moins

dans le pays.

JOACHIM .

Aujourd'hui...

PAVOLO .

Je suppose ... après ça , si ce n'était aujourd'hui, ça serait demain ,

après demain .

MATÉO .

Un mort, dis -tu ? ...

PAVOLO .

Ou quelque chose comme ça ...

MATÉO .

Ah ! je vois ce que c'est, mes amis, je sais ce qui le fait parler ; il

veut retarder mes fiançailles en nous faisantpeur... il voulait avoir

l'auberge et la fille de Joachim ...

PAVOLO .

Eh bien , oui... là ... je l'aime, je l'adore , l'auberge du père Joa

chim ... et je la prendrais bien avec son enseigne, la fille du père

Joachim , et je la voudrai toujours , la fille et l'auberge du père

Joachim ...

JOACHIM .

Allons, allons , pour narguer cet imbécile , Baptista va nous chan

ter la ronde de la sorcière .

AIR : De M. Béaucourt.

BAPTISTA .

Premier couplet.

Elle apparait sur la montagne ;

Et d'effroi glaçant les esprits

Quand un soldat de l'Allemagne

Fait la chasse aux pauvres proscrits :

( Baissant la voix . )

« Tyran, la vengeance s'apprête !

» Dit -elle tout bas...

Comme un point noir, vois la tempéte

» Se former là -bas...

» A ton destin tu n'échapperas pas.

( En cheur. )

Tyran, la vengeance s'apprête , etc.

Deuxième couplet.

Aux pieds de la sainte madone,

De l'amour fuyant le danger ,
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La jeune fille à sa patronne

Demande de la protéger .

( Baissant la voix . )

Mais une voix à son oreille

Murmure tout bas...

“ Tes pleurs sont vains, l'amour qui veille

» Te guette là -bas.

A ton destin tu n'échapperas pas. »

( En cheur. )

Mais une voix à son oreille, etc.

PAVOLO .

Il y a un troisième couplet.

Maris, pour vous quel trouble fête !

Quand un époux, bénidu ciel,

Avec orgueil levant la tête ,

Célèbre la lune de miel !

« Prends garde, cet astre céleste ,

9 Dit-elle tout bas.,,

» A parfois un croissant funeste .

» Je le vois là -bas.

( A Matéo.)

» A ton destin tu n'échapperas pas.

En choeur .

Prends garde, cet astre céleste, etc ,

( On rit aux éclats. – On entend un coup de feu en dehors. )

PAVOLO .

Oh! qu'est-ce que c'est que ça ? c'est le mort.

SCÈNE III.

LES MÊMES, ÉRIC , RODOLPHE,GEORGES.

(Tous trois sont vêtus demême; redingotes croisées, ceintures

noires vernies, bottes par-dessus le pantalon , chapeaux noirs

avec une plume, manteaux bruns.

GEORGES, remettant son fusil de chasse au garçon .

J'aimanqué ce chamois... comme toujours...(A Éric.)Oh ! je n'ai

pas ton adresse ,mon ami!

RODOLPHE.

Où sommes-nous ici ?

JOACHIM , s'avançant le bonnet à la main .

Au pied de la montagne de l'Orzeler .

RGES .

Sommes -nous loin de Bolzano ?

JOACHIM .

A un quart de lieue à peu près .

GEORGES

Alors, pendant que nous souperons ici , vous pourriez envoyer

quelqu'un chercher des dépêches qu'on a dù nous adresser , posle

restante , à Bolzano.
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JOACHIM .

C'est très -facile . A quels nomsdoit-on les réclamer ?

GEORGES .

Aux noms de Rodolphe, d'Éric, ou de Georges.

JOACHIM , à Pavolo .

Rodolphe, Éric et Georges... voilà tout ?

ÉRIC .

Voilà tout.

PÁVOLO, s'avançant.

Ah ! ces Messieurs sont frères peut-être ?

ÉRIC , brusquement.

Frères ou amis, que vous importe ?

PAVOLO .

Excusez ... c'était pour savoir ...

JOACHIM

Ces Messieurs ont-ils des domestiques ?

GEORGES .

Non .

JOACHIM .

Desbagages ?
ÉRÍC .

Non .

JOACHIM .

Que faut-il servir à ces Messieurs ?

RODOLPHE .

Ce que vous aurez de meilleur ... du bon vin ! et nous boirons à vos

beaux yeux, ma jolie fille ; car je me sens en train de bien me

divertir .

PAVOLO , à part.

Lemalheureux ! (Bas à Joachim .) Dites donc, père Joachim , si je

l'avertissaisdeprendre garde.

JOACHIM .

Veux-tu bien te taire! ( A part.) Ilserait capable d'empêcher la con

sommation ! (Haut.) CesMessieurs coucheront-ils ici ?

GEORGES .

Non .

JOACHIM .

Ces Messieurs ne désirent pasàutre chose ?

ÉRIC .

Tien.

JOACHIM .

Ces Messieurs seront bientôt servis.

PAVOLO , bas.

Dites donc, père Joachim ...

JOACHIM .

Quoi encore ?

PAVOLO .

Je memélie de ces voyageurs- là ... (Montrant Éric.) Celui-là sur

tout vous a un air sataniqu e ...
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JOACHIM .

Imbécile !

PAVOLO .

Dame ! c'est vrai.

SCÈNE IV .

ÉRIC , RODOLPHE, GEORGES. (Éric est allé s'asseoir dans un

coin .)

RODOLPHE .

Eh bien !mes chers amis , c'est donc ici qu'il fautnous séparer !

Nous nous sommesrencontrés,il y a huitmois, en Italie, tous trois du

même âge , tous trois orphelins; libres, et presque seuls au monde...

tous trois avides d'aventures et de plaisirs... Moi, je suis d'une an

cienne noblesse d'Allemagne; toi, Georges ; italien de coeur et de

naissance , tu caches dans notre compagnie, et sous un simple pré

nom , le carbonaro compromis dansles derniers troubles ... Eric, lui,

le Transylvanien, n'a ni titre nifamille ; mais il a sa bravoure aven

tureuse ... nous avonsmiş toutcela en commun , voyageant en frères,

sous la raison sociale Eric, Adolphe et Georges ... mais le temps a

passé vite etnos ducats aussi. Tout finit; hier, nous avons congédié

nos domestiques ; et ce soir ,nous ferons notre dernier repas en com

mun. Nous ne sommes encore que trois camarades; demain seule

ment je redeviendrai solennellement et officiellement le baron

Rodolphe deNeubourg.

Moi, un patriote réfugié, Georgio Müller , d'une bonne famille

tyrolienne.

ÉRIC , avec amertume.

Etmoi, je resterai Éric .. tout simplement.

GEORGES .

RODOLPHE .

GEORGES.

Ce pauvre garçon !

Pauvre ! avec une pension de cinquante mille ducats, placée sur

sa tête chez Samuel Barnach, ce banquier juif de Trieste ? ...

ÉRIC .

Ah ! pourquoi, au lieu de cette fortune qu'on m'a jetée comme

une aumône, le jour mêmedema naissance , n'ai-je pas trouvé une

famille, un nom ! un nom ! c'est-à -dire le droit d'entrer dans cemonde

qui vousdemande d'où vous venez avantde vous accueillir, le droit

de vivre au milieu de ses semblables, le droit d'aimer et d'être aimé,

etde lever la tête sans rougir !

GEORGES .

Rougir ! et de quoi donc ? de la faute de tes parents ? de leur

abandon ! qui pourrait t'en faire un reproche ? va , pourvu qu'on

soithonnête homme et qu'on ne doive rien à personne, je dis qu'on

peutregarderun empereur en face ... je te conseille d'envier les titres

et la baronnie deRodolphe, quiaujourd'huia dépensé son patrimoine

jusqu'au dernier florin .

C'est vrai; maisma foi, je ne regrette rien de ce que j'aidonné au

RODOLPHE.
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plaisir . Je crois à mon étoile ... l'avenir est riant... la vie est longue ;

suis-je ruiné? eh bien , je retourne en Saxe ... dans mon pays, que

j'ai quitté bien jeune pour les études et les voyages... j'offrirai mon

épéeau roi, etmon nom à quelqu'héritière qui sera trop heureuse

d'être appelée baronne de Neubourg .

ÉRIC .

Oui, tu peux te marier, toi, Rodolphe... 0 malheur !

GEORGES

Eric, prends garde... je t'ai étudié pendant ces huit mois ; ton ca

ractère est ardent, passionné... tu fais un crime aux hommes du

malheur qui t'a jeté parmi eux ; garde-toi de l'envie, Eric, c'est une

sombre conseillère qui ne sait que nous pousser aumal ! laisse-là tes

idées noires ; abandonne les rêves pour les réalités, je vais chercher

fortune dans quelque pays libre où je trouveraides sympathies gé

néreuses ... en France, en Amérique ... viens avec moi , fais-toi le

nom qui temanque dans l'industrie, dans les arts ... j'ai un frère, un

frère bien -aiméque je ne puis ni voir ni enlever à sa famille adop

tive sans compromettre son avenir ;prends sa place ,viens avec moi,

soismon frère...

ÉRIC .

Merci, Georges, mon bonheur n'est pas là .

GEORGES .

Ah ! je comprends...tu le chercherais plutôt auprès de cette char

mante jeune fille , que tu as rencontrée à Rome...

ÉRIC .

Georges !

RODOLPHE .

Vive Dieu ! tu m'y fais penser ! la jolie inconnue de l'église Saint

Pierre ! J'en étais amoureux aussi, moi.

ÉRIC , ironiquement.

Toi, Rodolphe !

RODOLPHE .

Par exemple , cela nem'a pas rendu sombre et rèveur comme ce

pauvre Éric.Moi, toutSaxon que je suis, j'aime à la française, en

homme qui a passé trois ans à Paris ... oh ! les Parisiennes ! Aussi,

quand la jeune étrangère a été si grossièrement offensée par le mar

quis Pisani, ai-je été, en vrai paladin , provoquer cet insolent person

nage ...

ÉRIC .

Oui, tu l'as provoqué; maismoi j'ai fait mieux, je l'ai tué.

RODOLPHE.

C'est vrai, etle lendemain , quand tu as voulu chercher les remer

ciments de ta beauté mystérieuse , elle était déjà partie, sans nous

avoir appris son nom .

ÉRIC , à part.

Oh ! je le sais , moi !

RODOLPHE .

Tout ce que j'ai pu supposer , d'après la tournure de sa gouver

nante, c'est qu'elle est Allemande, etmoi, j'adore les Allemandes .
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SCÈNE V.

LES MÊMES, BAPTISTA .

BAPTISTA .

Je viens demander où ces Messieurs veulent être servis .

GEORGES .

Ici,ma chère enfant.

RODOLPHE .

Et par toi. Sais-tu que tu es charmante ? comment t'appelle -t-on ?

BAPTISTA, faisant la révérence .

Baptista , Monsieur, pour vous servir .

RODOLPHE.

Tu es Italienne ?

BAPTISTA .

De Milan .

RODOLPHE .

J'adore les Italiennes : tiens , Baptista, il faut que je t'embrasse .

BAPTISTA , se sauvant.

Non, Monsieur, ce n'est pas possible... le jour de mes. fiançailles .

RODOLPHE .

Ah ! tu as un fiancé ... eh parbleu ! c'est comme un mari... etmême,

c'est encore plus drôle... ( Il la poursuit.)

BAPTISTA .

Prenez garde, Monsieur, Maléo est jaloux.

RODOLPHE, la poursuivant toujours.

Etmoiaussi, parbleu !ce gaillard-là est trop beureux !

( El l'embrasse .)

SCÈNE VI.

LES MÊMES, PAVOLO .

PAVOŁO ,laissanttomber une assielle .

Ah ! qu'est-ce que je vois-là !... imprudent que vous êtes, savez

vous bien à quoi vous vous exposez ? un jour comme celui- ci, vous

divertir à ce point-là !

BAPTISTA

Nigaud ! (elle sort.)

PAVOLO

Nigaud !

RODOLPHE .

Est- ce que tu es: le fiancé ?

PAVOLO .

Au contraire ... ce que j'en dis, c'est pour votre bien , monsieur

Éric ...oumonsieurRodolphe...ou monsieurGeorges... jem'enbrouille

avec vos nomsdebaptême... vous ne connaissez doncpas le danger ?

c'est comme le patron, cet étourneau de père Joachiin ... à propos,

en attendant le souper, ilm'a dit de vous envoyer promener...
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RODOLPHE .

Comment ?

PAVOLO .

Pour voir une curiosité des environs ... le trou du diable...

RODOLPHE .

Le trou du diable ! qu'est-ce que c'est que ça ?

PAVOLO .

Une crevassede l'Orzeler...un précipice toutnoir... on dit que c'est

le diable qui l'a fait... en rentrant chez lui... sous terre... là-bas , à

deux cents pas d'un vallon cultivé que vous avez dù voir en venant,

et qui appartient à je ne sais quelle baronne Allemande.

GEORGES .

Eh bien, tu vas nous y conduire ...

PAVOLO .

Moi! miséricorde ! pour cent florins, je n'en approcherais pas...

le vertige n'aurait qu'à me prendre... et la prédiction de la mère

Léonardi ! J'aimemieux que ce soit un autre ... vous, par exemple ,

monsieur Eric... ou monsieur Rodolphe... ou enfin... n'importe ; car

elle annonce, la digne femme, que le jour ne finira pas sans qu'il y

ait un mort ici.

GEORGES .

Un mort !

PAVOLO, bas.

Oui...

RODOLPHE , riant.

En vérité ! eh bien, si c'estmoi, je té promets de revenir.

PAVOLO .

Sainte-Vierge! ne plaisantez donc pas là -dessus ... J'en ai la sueur

froide...

GEORGES .

Imbécile ! les revenants n'apparaissent qu'aux poltrons ou aux

consciences troublées

RODOLPHE.

Eh bien ,Georges , viens -tu au trou du diable ?

GEORGES .

Sans doute ...

PAVOLO, au fond.

Eh ! tenez, voilà un guide tout trouvé... le petit colporteur, là -bas...

eh !... ah bien oui, il file de l'autre côté !

GEORGES .

Viens-tu avec nous, Eric ?

ÉRIC , qui est resté devant la table, plongé dans ses réflexions.

Non.., j'ai une lettre à écrire...

RODOLPHE .

Comme tu voudras... allons voir l'ouvrage du diable .

PAVOLO .

N'en approchez pas trop toujours ...
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SCÈNE VII.

ÉRIC , PAVOLO .

ÉRIC .

Donne-moi ce qu'il faut pour écrire.

PAVOLO .

Tout de suite , monsieur Georges... ou monsieur Rodolphe, ou

n'importe .

ÉRIC

Et tu m'enverras Baptista .

PAVOLO .

Hein ?... excusez .. (à part.) Voyez-vous le sournois !... il attend

que les autres soient partis ... (Apportant des plumes, du papier et

de l'encre.) Voilà déjà le premier article demandé... à présent, je vais

commander l'autre... (à part) ça fera enrager Matéo .

SCÈNE VIII.

ÉRIC , seul.

Ce Rodolphe !... il ose parler de son amour ! de son amour !...

lui!... cethomme au cour vide etléger, etmoi que dévore une pas

sion ardente , immense ... lui et moi, nous avons le mêmemot à la

bouche... en parlantd'elle ! oh ! c'est une profanation !... Amélie !

huit jours passés à te suivre, à l'entrevoir ; ces huit jours out suffi

pour décider de ma vie... je la vois partout, toujours elle est là ,

devantmoi !... elleme parle . Ah ! c'est du délire !mais parviendrai-

je à la retrouver ?

SGÈNE IX .

ÉRIC , BAPTISTA .

BAPTISTA, au fond , à part.

Queme veut-il ?... celui-là mefait peur.

ÉRIC .

Ah !mon enfant, vous êtes la fille de l'aubergiste ?

BAPTISTA , timidement.

Oui, Monsieur... fiancée à Matéo, qui est là ...

ÉRIC

C'est bien, vous pourrez peut-être me donner quelques rensei

gnements .

BAPTISTA .

Ah ! si ce n'est que ça... (s'avançant.) Me voilà toute prête,

Monsieur

ÉRIC .

Dites-moi... ces jours derniers, une jeune dame n'aurait-elle pas

passé par cette auberge ?

BAPTISTA .

Une jeune dame?... c'est possible... nous avons tantdemonde...
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attendez donc... il y a quelques jours... une belle femme avec deux

dragons?

ÉRIC .

Eh non !... une jeune personne, accompagnée d'une gouvernante ,

elle revenait d'Italie ...

BAPTISTA .

Ah ! je me rappelle ... une jeune personne d'une figure bien

douce...

ÉRIC .

Charmante !

BAPTISTA .

Etbonne, quoiqu'un peu triste ... sa gouvernante l'appelaitmade

moiselle Amélie...

ÉRIC.

C'est elle ! oh oui !... c'est elle ! et sans doute, son nom , son titre ,

ont été inscrits sur vos registres.

BAPTISTA .

Cela doit être ... tenez (elle ouvreun meuble, et y prend un regis

tre), il y a dix ou douze jours... (ouvrant le registre), ce doit
être là ...

ÉRIC, lisant.

« Mademoiselle Amélie deStockbausen !» C'est bien le nom qu'elle

m'a dit ... « Fille du baron de Stockhausen,président de la cour d'Ins

» pruck. » Ah ! voilà ce que je voulais savoir...

BAPTISTA, achevant de lire .

« Voyageant avec sa gouvernante . »

ÉRIC .

Pas d'autre personne avec elles ?

BAPTISTA .

Pas d'autre .

ÉRIC .

C'est bon ... je vousremercie ... laissez-moi.

BAPTISTA , en serrant le registre, à part.

C'est un amoureux !... c'est égal, je ne serais pas rassurée. (Elle

sort.)

SCÈNE X.

ÉBIC , seul.

Fille d'un baron ! d'un président! noblesse, dignité , son père a

tout, et je n'ai, moi, que de l'or ! pourra -t-il jamais voir sansmépris

tache de ma naissance ? vui, peut-être, si sa fille m'aime!... si

elle m'aime ! oh !sans cet amour, je ne puis vivre!... ilmele faut!...

Mais ce nom que j'ai écrit sur mes tablettes... (lisant)« Stéphen !...»

Oui, c'est bien ce nom que la gouvernante a prononcé, quand elle

est venuedemander à notre hôtel, à Rome, si un jeune hommey était

descendu ... un jeunehomme quidevait venir les chercher sans doule

et cependant elles voyagent toutes les deux seules... Stéphen ! oh !
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Dieu veuille que ce nom ne soit pas celui d'un rival !... Je veux

écrire à Amélie, lui avouer ce que je suis , lui demander si, malgré

mon obscurité, malgréma honte , elle pourraitaccueillir mon amour,

m'accepter pour époux !... 0 Dieu ! (Il semet à la table et écrit.)Je

chargerai un exprés de lui porter cette lettre... sa réponse sera l'ar

rêt de mon sort; et si, après tout, Amélie m'aime, eh bien , la ri

chesse peut donner des titres, des honneurs, et alors son père... Oh !

que son père ne mela refuse pas ... m'arracher un bonheur que j'au

rais entrevu !... oh ! je ne sais pas alors de quoi je serais capable !

(?l plie la lettre et met l'adresse.) Bientôt mon sort sera décidé...

c'est la vie ou la mort... Quelqu'un !... ah ! gardons bien mon se

cret... qu'aumoins personne ne puisse se jouer de moi! ( Il serre la

lettre dans son portefeuille.)

SCÈNE XI.

ÉRIC , PAVOLO .

PAVOLO .

Tiens, vous êtes seul, Monsieur?...

ÉRIC .

Quemeveux-tu ?

PAVOLO .

Ludovic est revenu de Bolzano, il y en a un de vous trois qui se

nomme Rodolphe ?

ÉRIC .

Oui.

PAVOLO .

C'est qu'on a trouvé à la poste une lettre quilui est adressée .'

ÉRIC.

Donne .

PAVOLO .

Voilà ,monsieur Rodolphe.. et puis, en voici une autre, adressée

à M.Georges.

ÉRIC .

C'est bien, ( il la prend) est-ce tout ?

PAVOLO .

Oui, monsieurGeorges.

ÉRIC , à part.

On leur écrit, à eux !...

SCÈNE XII

LES MÊMES, GEORGES, RODOLPHE , puis BAPTISTA.

RODOLPHE .

Nous voici.

GEORGES .

Par ma foi, Éric, tu as eu tort de ne pas venir ... le trou du diable
est bien nommé.
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RODOLPHE .

Cinquante toises de profondeur!... c'est effrayant.

BAPTISTA, apportant une table servie .

Voilà , Messieurs ... aidez -moi donc, Pavolo .

RODOLPHE .

La vue de ces flacons mé réchauffe etmeréjouit l'âme,moins

que toi cependant,ma belle enfant.

PAVOLO, à Rodolphe.

A votre place ,moi, je ne toucherais à rien, à cause du jour...

BAPTISTA , lui donnant un soufflet.

Imbécile !

PAVOLO .

Oh !

BAPTISTA .

Ça t'apprendra à dégoûter les voyageurs.

PAVOLO, se frottant la joue.

Ah ! quel jour! quel jour ! ( Il sort avec Baptista. )

SCÈNE XIII.

ÉRIC ,GEORGES, RODOLPHE.

ÉRIC .

Deux lettres, pour vous deux.

RODOLPHE .

Bon ! les affaires après souper! ( Il s'assied à table . )

GEORGES

Ce n'est pasmamaxime !Nous allons lire cela à table... Eh bien ,

Éric ?

ÉRIC .

Merci... Je ne souperai pas .

GEORGES .

Oh! décidément tu es trop amoureux ! ( Il s'assied à table. )

RODOLPHE .

En ce cas, pendant qu'à nous deuxGeorges nous feronsde notre

mieux pour remplir ta place, lis-nous nos deux lettres.

GEORGES .

C'est cela ... Nous n'avons pas de secrets pour toi.

ÉRIC .

A la bonne heure ! Il prend une lettre et l'ouvre pendant que Ro

dolphe et Georges boiveni et mangent.) Celle-ci vient de Trieste ; elle

est signée Pierre Tavoli.

GEORGES .

Un ami intime, qui doitm'avertir de mes dangers...

ÉRIC .

En effet... (Lisant.) « Je t’écris à la hâte... du courage,mon ami.

» Ton nom a été dénoncé à la police autrichienne... Une commis

» sion militaire t'a condamné par contumace. »
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RODOLPHE

Condamné!

GEORGES .

Oh ! Je m'y attendais bien .

ÉRIC, continuant.

« Ton frère est à ta recherche... mais ne perds pas de lemps à

» l'attendre ...rends-toi bien vite au port le plus voisin , et embarque

» toi pour la France, en attendant des joursmeilleurs .»

GEORGES.

Pour la France, soit.

ÉRIC , continuant.

« Je t'envoie sous ce pli, une traite sur un banquier de Paris...

» Tu recevrais une sommedouble si je ne venais d'essuyer une per

» le considérable par la banqueroute complète de la premièremai

» son de Trieste, le juif Samuel Barnach s'est brûlé la cervelle... »

Qu'ai-je lu !

GEORGES, se levant.

Samuel Barnach !... ton banquier ! Celui qui avait toute la for

tune !

RODOLPHE , se levant.

Quoil perdue ....

ÉRIC .

Une banqueroute complète ! ruiné ! ruiné, moi ! qui avais tant

besoin d'or pourme faire pardonner manaissance !

GEORGES .

Oh ! c'est affreux ! ...

RODOLPHE .

Ce pauvre Éric !

ÉRIC .

Oui, c'est un coup fatal... Mais ilnem'abatira pas... Nous ver

rons qui du sort ou demoi se lassera le premier . Georges a supporté

son malheur en homme... moi, je vaincrai la fortune.Un obstacle de

plus s'élève devant le but que je poursuis... n'importe ! Je l'attein

drai ou je mourrai! Allons,mesamis, remettez-vous à table ... cette

nouvelle, je vous le jure, ne m'aurait causé aucune émotion , si je

n'y avais vu qu'une perte d'argent, continuez, je vous en prie, que

Rodolphe ne perde rien de sa bonne humeur, faites -moi raison . A

mes amours, à mon bonheur !

GEORGES,

Quel homme!

ÉRIC, levantson verre.

Eh bien ?

RODOLPHE .

A tes amours !

GEORGES .

A ton bonheur ! ( Ils se rassegent. )

ÉRIC .

Maintenant, je vais lire la lettre de Rodolphe.
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RODOLPHE .

Quoi! tu veux...

ÉRIC .

Je vous en prie .

RODOLPHE .

Soitdonc ! et puisse-t- elle être plus heureuse que celle deGeorges .

ÉRIC , ouvrant la seconde lettre.

Elle est signée : Frédéric Bernheim .

RODOLPHE .

Bernheim ! ah ! ce doit être le fils demon ancien homme d'affai

res qui est mort pendantmes voyages : Aux intendants fidèles ! Ce

lui- lå nem'a pas volé... car je n'airien. ( Ilboit. )

ÉRIC , lisant.

« Monsieurle baron, j'ai le regret de vous faire partde la perte

» que vous venez d'éprouver dans la personne demadamela cha

» noinesse de Neubourg , votre tante.v

RODOLPHE .

Bah !ma tante de Neubourg !ma foi, c'est à peine si j'ai jamais

entendu parler d'elle ; brouillée avec toute sa famille , elle s'était re

tirée aux environs d'Inspruck ... Elle aura légué tous ses biens aux

Jésuites ... et Dieu sait si elle en avait ... Jusque dans ce pays... une

espèce de marquise de Carabas... Dieu veuille avoir son åme! ( Il

boit. )

ÉRIC .

Que vois -je ? ( lisant. ) « Au moment de mourir, voulant réparer

» ses torts envers sa famille dont vous êtes le seul représentant,

» elle vous a institué son légataire universel. »

Moi ! Ce n'est pas possible ! ( se levant. ) Voyons... ( Il prend la

lettre et lit ) Oui, c'est écrit en toutes lettres ... Son légataire univer

sel. Quel bonheur!... Quel coup de fortune !... Brave tante ... ( li-

sant. ) « Ce n'est pas tout. Elle désire que vous épousiez une char

» mante jeune fille quihabite un château voisin du sien , et qu'elle

« aélevée . Mademoiselle Amélie de Stockhausen . »

ÉRIC .

Amélie ?

RODOLPHE .

GEORGES .

Slockhausen !C'est le nom de la famille dans laquellemon frère a

éte élevé !

RODOLPHE, parcourant la lettre.

Suit le détail ... Des milliers de florins, des propriétés immenses

dans la Souabe, dans le Tyrol. Qu'est -ce que je disais ? O mes amis ,

que je vous embrasse !

ÉRIC .

Ciel !

RODOLPHE .

Avais -je raison de croire à mon étoile ?... la fortune , le bonheur,

toutm'arrive à la fois ! Oh ! que la vie est belle , à mon âge, quand
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les rêves les plus brillants n'ont pas de réveil , quand l'ivresse se

prolonge au -delà du festin , quand le prestige devient une réalité !

ÉRIC , à part.

Oh !

GEORGES .

Rodolphe !

RODOLPHE.

GEORGES .

Cette bonne tante ! cette excellente tante ! avoir pensé à moi, qui

pensais si peu à elle !

Mais ce mariage ! toi qui avais juré de rester garçon !

RODOLPHE .

Au diable le serment! une jeune fille charmante ! des trésors !...

onmerecommande dememettre en route sans perdre un seul ins

tant ; je le crois bien , parbleu ! et deme munir de tous mes pa

piers ... Je les ai... mes parchemins , mon arbre généalogique ...

mes preuves... En voyage, je n'avais garde de les oublier... je

puis aller hériter toutdroit... Ållons , Georges , encore un verre de

ce vin d'Espagne à la santé dema chère tante... qu'est-ce que je dis

donc ? A samémoire!... à la tienne ! à ton avenir,Georges ?... à tes

amours, Eric , et au bonheur du genre humain !...

SCÈNE XIV.

LES MÊMES, BAPTISTA .

BAPTISTA .

Ces Messieurs ont fini ?

RODOLPHE .

Oui, Baptista ; tiens, mon enfant, voici pour le bonheur qui

m'arrive .

BAPTISTA .

Un florin en or !

RODOLPHE .

C'est le dernier ... avec un dernier baiser de garçon ! ( Il l'em

brasse.)

PAVOLO, entrant.

Ah ! qu'est- ce que je vois ? (Il laisse tomber une assiette.)

RODOLPHE, à Baptista .

Etmaintenant, dis-moi, pourrons-nous trouver chacun un guide ?

BAPTISTA .

Oh! non, Monsieur; un dimanche de l'Avent! à cette heure -ci ,

c'est impossible !

RODOL PUE .

Alors nous nous en passerons... Sais-tu par quelle route on se

dirige vers Inspruck ?

BAPTISTA , montrant le fond .

C'est par là .

GEORGES

Moi, je dois prendre par Bolzano.
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BAPTISTA .

Bolzano ? (Montrant la route de gauche.) C'est par ici.

GEORGES, à Eric .

Et toi, Éric, es-tu bien décidé à nous quitter ? Après le malheur

qui t'a frappé,mon amitié est prête à te venir en aide...

ÉRIC .

Merci,Georges, merci,.. j'irai chercher fortune de mon côté ...

RODOLPHE .

Chacun notre route ! Ilne s'agit plus que de régler notre dépense .

Montrant Eric.) C'est lui qui a la bourse .

ÉRIC, à Georges , en lui remettant la bourse ..

Veux-tu tę charger de ce soin ?

GEORGES .

Volontiers. Venez, Mademoiselle . (Il sort avec Baptista .)

SCENE XV .

ÉRIC , RODOLPHE.

ÉRIC , après une pose.

C'est pour te parler seul que j'ai éloigné Georges.

RODOLPHE

Pauvre ami! la fortune nous a traités aujourd'hui bien diver

sement... voyons, queme veux-tu ? si je t'ai fait des offres de ser

vice, ne les attribue pas à la fumée du vin , nià l'ivresse de la joie ...

demain , comme aujourd'hui , viens me trouver, et si je puis t'en

richir ...

ÉRIC .

Merci... ce n'est pas de l'or qu'il me faut; j'ai une autre de

mande à te faire .

RODOLPHE ,

Laquelle ?

ÉRIC .

Cette jeune fille dont nous parlions encore ce matin .., cette in

connue de Rome... tu ne l'aimes pas ?

RODOLPHE. !

Si fait , un peu ...mais, à présent que je vaismemarier , je ne

puis plus être ton rival...

ÉRIC..

Oui, tu pourrais l'oublier sans peine ... tu n'as pas placé en elle

tout ton espoir , tout ton avenir , toute ton âme! on la donnerait à un

autre, que tu n'y verrais pas la ruine de ton existence ; tu ne sen

tirais pas la rage soulever ton cæur, égarer ta raison ! car elle ne

t'aime pas... tu n'as rien fait pour elle ... ell ne t'a même pas dit

son nom .

RODOLPHE .

C'est vrai.

ÉRIC .

Mais pourmoi, Rodolphe, la perdre, c'est toutperdre .., la laisser
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RODOLPHE .

à un autre ... ah ! c'est une idée que je ne puis supporter...je la

tuerais plutôt... elle et cet autre !

Mais qu'as-tu donc ? je ne le coriprends pas.

ÉRIC .

Oh ! tu vasmecomprendre... Rodolphe,ce nom que tu ignores, je le

sais, moi... cette inconnuede Saint-Pierre de Rome, cette jeune fille

que tu ne veux pas voir aux bras d'un autre , c'est elle ! Amélie !

Amélie de Stockhausen .

RODOLPHE.

Amélie !

ÉRIC .

Elle , te dis-je ; celle que ta tante a élevée ... celle enfin que tu

dois épouser ... comprends-tu ?

RODOLPHE .

Est-il possible ?

ÉRIC .

A présent, réponds? Es-tu capable d'un sacrifice quisauvera ma

vie etmon âme? Veux-tu mériter plus que la reconnaissance d'un

ami, le dévouement absolu d’un esclave ? enfin veux-tu renoncer à

cette jeune fille ?

RODOLPHE .

Renoncer à elle ?

ÉRIC .

Oui.

RODOLPHE .

Allons donc! perdre une jeune fille charmante !

ÉRIC .

Rodolphe !

RODOLPHE .

Et des millions !

ÉRIC.

Oh ! garde les millions : mais quant à elle ...

RODOLPHE .

La volonté dema tante est sacrée. C'est à toi, Éric , de renoncer

à ton fol amour .

ÉRIC .

Je le sais ... le sortm'a déshérité de ces biens qu'il t'a donnés...

Tiens, Rodolphe , je te pardonne tes titres , tes dignités et jusqu'à

ton orgueil... mais , crois -moi, je ne te pardonnerais pas ton

mariage...

RODOLPHE .

Éric !...

ÉRIC , s'exaltant.

Eh quoi ? j'aurais rencontré dans ce monde, où j'ai à peine une

place, un seul étre, une créature angélique de qui j'attendsmon

bonheur , et le hasard , les préjugés me sépareraient d'elle à ja

mais !... et ce pouvoir aveugle la jetterait dans les bras d'un

homme qui n'est pas dign d'elle !...
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RODOLPHE .

Éric, vousm'offensez !

ÉRIC .

Une dernière fois ... voulez - vous renoncer à elle !

RODOLPHE .

Jamais .

ÉRIC , à part.

Oh !je t'y forceraibien !

SCÈNE XVI.

LES MÊMES, GEORGES, PAVOLO, BAPTISTA .

GEORGES .

Allons,mes amis, voici l'heure où il faut nous séparer.

RODOLPHE .

Avantla nuit close, j'aurai jointla voiture .

GEORGES.

Etmoi, je serai bientôt à Bolzano... partons.

ÉRIC , d'un ton sombre.

Je suis prêt .

GEOKGES, se plaçantau lieu d'eux .

Adieu , Éric ! adieu , Rodolphe !... tu vas revoir mon frère...

porte-lui les adieux et la cordiale sympathie de Georges... Nous

aussi nous avons été frères pendant huitmois ; ne l'oublions ja

mais, et si l'un de nous a besoin de l'assistance des autres, qu'il

soit toujours sûr de la trouver ! (On entend la cloche.) La cloche de

l'Angélus. (Georges et Rodolphe s'inclinent devant l'image de la

madone. Eric , sombre, reste à l'écart.)

CHEUR EN DEHORS.

AIR : De Missolonghi.

En cet heureux jour,

O Vierge sainte, ô notre reine,

Viens bénir la chaîne

Etde l'hymen et de l'amour.

GEORGES , montrant la gauche.

Voicima route .

RODOLPHE , montrant celle de droite .

Voici la mienne .

ÉRIC, montrantle fond.

Et voici la mienne.

GEORGES .

Adieu donc ! pour la dernière fois dans ce monde peut- être

RODOLPHE .

C'est probable .

ÉRIC , à part.

Etmoi, je crois que nous nousreverrons.

(Reprise du chæuren dehors.)
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PAVOLO , entrant et se tournant des trois côtés.

Bon voyage! bon voyage ! bon voyage !

(La toile tombe.)

FIN DU PREMIER ACTE .

ACTE II.

Une salle du château de Stockhausen .

SCÈNE I.

MARGUERITE , seule, entrant.

Que d'embarras! Si ce mariage a lieu , les domestiques ne pour

ront pas suffire . ( Elle va s'asseoirdevant une table ) Profitons du

moment où je suis seule . ( Tirant les cartes. ) Dame de cour, c'est

mademoiselle Amélie... Aš de trèſle , fortune, argent; c'est le

testamentde la défunte chanoinesse ... Valet de pique. Tiens ! qu'est

ce que c'est que celui-là ? Ce n'est pas le baron Albert, le prétendu

qu'on attend ... Car dans mes idées, le baron Albert, c'est le valet

de trèfle . Allons, va pour le valet de pique ! un jeune hommebrun .

Ça s'éclaircira plus tard . Voyons .. (Elle continue detirer . ) Valetde

cæur. A présent. Ah ! mon Dieu !'mon pauvre Stéphen ! Ce jeune

orphelin , l'ami d'enfance de Mademoiselle , et que j'ai nourri aussi

bien qu'elle, le voilà donc quirevient sur le jeu ! ( Laissant tomber

ses cartes. ) Que peut-il être devenu ? Lui que nous attendions à

Rome où il avait bien promis de nous rejoindre , comment n'y a -t-il

pas paru ?... Au moins en revenant dans ce château, nous comp

tions retrouver mon petit Stéphen auprès de monsieur le président

dont il est le secrétaire ... Point du tout. Oh ! je suis d'une inquié

tude! Mes cartes vont peut-être m'apprendre ce que je ne sais pas .

Dame ! elles sont faites pour ça ... ( reprenant ses cartes. ) Voyons...

As de carreau ! Nouvelle ...

SCÈNE II.

MARGUERITE, STÉPHEN .

STÉPHEN, entrant avec précaution , il est en costumede voyage, à part.

Enfin !Me voilà de retour !... Mon frère est sauvé, je l'espère , car

je ne l'ai pas trouvé dans les lieux où était le danger... Il aura pu

fuir... Quant à moi, je me suis débarrassé heureusementde ces ha

bits de colporteur... Etmaintenant...

MARGUERITE .

Quelqu'un ! ... Oh ! si l'on me surprenait !... ( Elle cache vite ses

cartes. )

STÉPHEN .

Marguerite!
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MARGUERITE.

Ah ! Stéphen !... C'est vous ! c'est toi ! mon petit Stéphen !.. ,

Qu'on dise encore que les cartes sontmenteuses ! Vous étiez là dans

le jeu !Mais d'où venez -vous donc ?Mon Dieu ! Que vous est-il donc

arrivé ?...

STÉPHEN, avec un peu d'embarras.

Oh !... rien que de très simple... J'étais parti pour aller vous

chercher à Rome .. Mais sur ma route , des troubles, des soulève

mentsm'ontobligé deprendre de longs détours... Pendant ce temps,

vous reveniez à Inspruck ...

MARGUERITE .

Ah ! je cours prévenir mademoiselle.

STÉPHEN .

Je l'ai fait avertir demon retour, ainsi que monsieur le président

qui est enfermédans son cabinet avec des commissaires de l'archi

duc... Dis-moi, bonne Marguerite , que se passe-t-il ici !

MARGUERITE .

Vous connaissez le testamentde la chanoinesse de Neubourg ?

STÉPHEN .

Qui donne un époux à Amélie. Eh bien , ce baron Rodolphe a-t-il

annoncé son arrivée ?

MARGUERITE .

Pas encore .

STÉPHEN .

Et Amélie ?

MARGUERITE .

Ce mariage l'effraie... Dame! C'est assez naturel ... Se voir à la

veille d'épouser un inconnu !... car le testament est clair et net ,

le notaire me l'expliquait encore ce matin en déjeûnant. J'aime as

sez à faire causer les gens... c'est ce quifait croire que je suis cu

rieuse . Ilme disait donc . Si dans le délai de trois mois, à partir du

testament, le mariage n'a pas eu lieu par l'empêchement de l'une

des parties, la fortune reviendra toute entière à l'autre ; et nous

sommes au dernier jour.

STÉPHEN .

O Marguerite ! S'il était possible !... Si cet étranger ne se pré

sentait pas avant le terme fixé !

MARGUERITE .

Alors, plusdemariage !... Mademoiselle serait bien contente !...

Etmoi donc ? Qu'est-ce qui empêcherait, dans ce cas là, de renouer

certain projet d'union qui souriait autrefois à ma pauvre maîtresse ,

la défunte damede Stockhausen ?

STÉPHEN .

Tais-toi, Marguerite ... Je ne dois plus y songer... Je suis trop

pauvre, moi !

MARGUERITE.

Bah ? Si l'héritier ne paraît pas, ne deviendrait-elle pas riche

pour deux ?

2
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MARGUERITE .

STÉPHEN .

Mais son père , le noble baron de Stockhausen, pourrait-il jamais

y consentir

Pourquoinon ? Vous êtes le fils d’un brave officier... Et il a un

faible pour vous ... Tout le monde ici vous estimé, vous aime...

Et tenez , voici quelqu'un qui nemecontredira pas.

SCÈNE III.

LES MÊMES,AMÉLIE.

STÉPHEN .

Amélie !

AMÉLIE .

Stéphen !mon ami! c'est vous !... Ah ! je craignais dene plus

vous revoir !

STÉPHEN .

Et moi, Amélie, je ne voulais plus reparaitre ici . Assister à ce

mariage , me disais-je , c'est braver une nouvelle douleur ; mais je

me suis rappelé notre amitié d'enfance, et je suis revenu.

AMÉLIE .

Je vous en remercie, mon ami. Jamais je n'ai eu plus besoin d'être

entourée des personnes quime sont chères. Ah ! pourquoi n'étiez

vous pas près de moi, il y a trois semaines , à Rome, lorsque des in

connus prirentma défense ?

STÉPHEN .

Que dites-vous ? Et quelle est cette aventure dont j'entends par

ler pour la première fois ?

AMÉLIE .

Ah ! je vous dois toute ma confiance !... vousle savez, Stéphen ,

j'avais accueilli avec bonheur les secrètes intentions demamère...

Prendre pour compagnon dema vie l'ami de mes jeunes années

c'était les continuer doucement, c'était mêler l'avenir au passé ;

Marguerite fut souvent la confidente de mes plans et demes espé

rances, jusqu'au jour où ma santé s'étant altérée , les médecins

m'ordonnèrent un séjour de quelques semaines en Italie. Ce fut

alors qu'une de nos parentes,madame Fabiani, qui habitaitRome,

vintrendre visite à mon père ; elle m'emmena avec ma bonneMar

guerite, et m'installa chez elle. -Chaque jour, Marguerite et moi,

nous allions entendre la messe à Saint-Pierre de Rome... seules le

plussouvent; car notre vieille parente , fatiguée du voyage, aimait

à demeurer au logis. Un matin , nous vimes à l'église trois jeunes

gens quiparaissaient étrangers .L'un d'eux fixait surmoi desregards

dont l'ardeur et la persévérancemetroublaientà tel pointque j'atten

dais avec impatience que le service divin fût terminé.

STÉPHEN .

Se peut-il ? tant de hardiesse !

AMÉLIE .

Cet inconnu portait sur ses traits je ne sais quelle empreinte de
fatalité .
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MARGUERITE .

Oui, quelque chose de bizarre ... il neme revenait pas du tout, à

moi.

STEPHEN .

Continuez, Amélie .

AMÉLIE .

Le lendemain , la première personne que j'aperçus, sombre et im

mobile , adossé à un pilier, ce fut cet homme... trois jours de suite ,

je le revis à la même place ; un soir, au sortir de vêpres, je fusabor

dée par un élégant de Rome, un certain marquis Pisani, qui plu

sieurs fois, dans le salon de ma cousine, m'avait obsédée de ses ga

lanteries. Sous prétexte deme ramener, ce fat,malgré marésistance

et celle deMarguerite m'entrainaît vers sa voiture, lorsque le jeune

étranger parut, s'élança sur lui ... ma bonne Marguerite m'emmena

plus morte que vive ; et le lendemain ,mon mystérieux, protecteur

apparut pourme dire : unhommevous insultait ; je l'ai tué !...

STÉPHEN .

Ah ! vous le disiez bien ; que n'étais -je là ? c'était à moi de vous

défendre!... mais cet homme,ce vengeur... quel était-il?

AMÉLIE .

Je ne sais.. , il chercha à savoir mon nom ...mais du sien , de sa

naissance, de sa condition, il ne me dit rien .

STÉPHEN .

C'est étrange!

.
.

MARGUERITE .

N'est-ce pas ?

STÉPHEN .

Amélie !... écartez des souvenirs pénibles... cet étranger, vousne

devez plus le revoir !... et quant à ce mariage, si votre cour le re

pousse, eh bien , au prix de la fortune qu'il vous apporte, n'avez

vous pas le droit de le rompre ?

AMÉLIE .

Oh ! s'il ne s'agissait que demafortune !vousmeconnaissez, Sté

phen, cette chaîne qu'on me prépare serait déjà brisée... mais ce

que vous ignorez,mon ami, ce que tu ignores aussi , Marguerite ,

c'est quemon père serait ruiné.

STÉPHEN

Lui !

AMÉLIE.

Oui... ruiné!perdu ...Depuis long -temps sesopinions secrètes ont

été dénoncées à la cour de Vienne, il n'y a sorte d'intrigues que ses

ennemis n'aient fait agir... sa fortune dilapidée par des mains infi

dèles s'est fondue dans des établissements de bienfaisance , dans je

ne sais quelles bonnes euvres qui n'étaient que des piéges tendus

à sa générosité. Pour y subvenir, il a eu recours à notre bonne cha

noinesse ; il lui devait des sommes considérables que son héritier

aura le droit de réclamer ; aujourd'hui enfin , sije repousse lamain

et les richesses quimesontoffertes, c'en est fait,mon ami, mon père ,

votre bienfaiteur, perd en mêmetemps toutes ses ressources, et cette

haute dignité qu'il ne peut plus garder avec honneur.
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MARGUERITE .

STÉPHEN .

O Ciel ! que m'apprenez -vous ?

Est- ce bien possible ?

AMÉLIE .

Dans de pareilles circonstances ,mon ami, pouvais- je lui avouer

des sentiments que je luiavais cachés jusque-là ?

STÉPHEN .

Non sans doute ;mais il nousreste un espoir , presqu’une certilu

de...Si ce prétendu qui était en voyage, et qui estmort peut-être, ne

se présente pas aujourd'huimême, oui aujourd'hui, vous êtes libre ,

et vous pouvez offrir à votre père cette fortune quidès lors vous ap

pártiendra tout entière .

AMÉLIE .

Il est vrai ! et si j'osais croire à tant de bonheur !

MARGUERITE .

Pourquoi pas? moi, je m'en réjouis d'avance! le Ciel nous pro

tége ! ce baron Rodolphe n'a pas l'air pressé d'arriver;or, je me dis

qu’un prétendu n'attend pascomme ça au dernier moment;d'ailleurs,

j'en crois mes cartes... ah ! voiciM. le président.

SCÈNE IV .

LES MÊMES, LE PRÉSIDENT.

LE PRÉSIDENT .

Ah ! c'est vous, Stéphen ? enfin vous voilà de retour ! à peine pou

vais -je y croire... j'avais déjà donné une cause toute politique à vo

tre longue absence ... vos principesme sont connus, et le moment

vous aura paru favorable pour les faire éclater au grand jour.

STÉPHEN .

Vous vous trompez , monsieur le président : la sainte cause que

j'honore nemanquera pas de défenseur ;mais je mesouviens que je

vous dois tout, que vousm'avez accueilli commeun fils, et qu'en me

prononçant hautement pour cette cause, j'exposerais aussi votre

nom ; moi, donner à vos ennemis des armes contre vous ! c'estde la

raison publique que j'attends le triomphe demes idées ; etce triom

phe est certain , n'en doutez pas; ici, entre nous, je sais que votre

ceurgénéreux palpite aussi pour le bonheur du peuple .

LE PRÉSIDENT.

Silence !... des entreprises, toujours déjouées , ne donnent que

plus de force aux oppresseurs. L'empire veille ; le général Felmann ,

et deux autres commissaires autrichiens, envoyés tout exprès de

Vienne, ont commencéune information sévère sur les derniers évé

nements .

STÉPHEN .

O Ciel ! -

LE PRÉSIDENT.

Si vous n'avez commis aucune imprudence , je m'en réjouis sin

cèrement, Stéphen , carje vous aime, et je me félicite que vous reve

niez à propos pour assister au mariage dema fille.
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1

AMÉLIE .

Permettez, mon père, cette cérémonie que vous annoncez est en

core bien incertaine.

LE PRÉSIDENT

Incertaine !elle ne l'est plus ; je t'apportais cette nouvelle ; le ba

ron Rodolphe est arrivé.

AMÉLIE .

Ah !

STÉPHEN, à part .

Ciel !

MARGUERITE .

Ah ! mon Dieu

LE PRÉSIDENT .

Pauvre jeune homme! nous l'accusions à tort : dans ce retard , il

n'y avait pas de sa faute ... il est tombémalade en route, chez des

paysans... il n'estmême pas encore complètement rétabli. Cepen

dant il est arrivé ce matin à Inspruck ... c'est de là qu'ilm'envoie un

de ses gens pourme prier de le recevoir ... tu penses bien que je lui

ai fait dire de se rendre ici immédiatement.

STÉPHEN .

Ah ! il va venir ?

LE PRÉSIDENT .

Etce soir même, il doit devenir mon gendre.

STÉPHEN .

Ce soir !

LE PRÉSIDENT.

Le testament est formel, aucune objection contre un mariage si

brillant...

UN DOMESTIQUE , annonçant.

M.le baron Rodolphe deNeubourg.

STÉPHEN .

Lui !

AMÉLIE , à part.

Déjà !

MARGUERITE, la soutenant.

Chère enfant !du courage.

LE PRÉSIDENT :

Qu'il entre

SCÈNE V.

LES MÊMES, ÉRIC , sous le nom du baron Rodolphe.

ÉRIC, saluant, et à voix basse .

Monsieur le président...

LE PRÉSIDENT.

Monsieur le baron , soyez le bienvenu dansma maison , et permet

tez que je vous présente à Mademoiselle Amélie de Stockhausen .
*
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AMÉLIE , levant les yeux sur lui.

O Ciel !... c'est lui ! ...

MARGUERITE .

Bonlé du Ciel !... notre inconnu !

STÉPHEN .

Lui !

LE PRÉSIDENT .

Que signifie ? ..,

AMÉLIE .

Pardonnez-moi, mon père ; je ne vous avais pas dit qu'à Romeun

étranger avait prismadéfense ...

LE PRÉSIDENT.

Est-il possible ?

STÉPHEN , à part.

Cet homme!... (Il·l'examine.)

LE PRÉSIDENT.

"Mais comment se fait-il, Amélie, que lu n'aies rien témoigné en

apprenant que tu allais devenir la femme du haron Rodolphe ?

AMÉLIE .

Monsieur ne m'avait pas dit son uom ...

ÉRIC.

En effet... je craignais....

LE PRÉSIDENT.

Quoidonc ?

ÉRIC.

Je craignais que Mademoiselle , élevée par une personne qui était

brouillée avec ma famille ,n'eût reçu d'elle quelques préventions dé

favorables contre ... Rodolphe.

LE PRÉSIDENT.

Vous redoutiez l'influence de votre tante , la chanoinesse ?...

Ainsi, vous aimiez déjà ma fille ?

ÉRIC .

Si je l'aimais !... oui, Monsieur.

STÉPHEN , à part.

Malheureux que je suis !

LE PRÉSIDENT,

Eh bien , c'est à merveille ; et nous obéirons tous de bonne grâce

à cet article du testament qui nous obligede précipiter la cérémonie .

Du reste , rassurez-vous ; ma vieille anie ne nous a donné sur votre

compte aucun avis de nature à altérer notre estime pour vous. D'a

près les renseignements qu'elle avait pris, noussavions que vous

aviez dissipé un peu légèrement l'héritage paternel ; que votre ca

ractère était enjoué,mêmeun peu frivole...

MARGUERITE, à part.

Ma foi, il n'en a pas l'air .

LE PRÉSIDENT .

Mais en niême lemps, on vousdéclarait homme d'honneur, loyal,

généreux, enfin un de ces hommes qui sont toujours en paix avec

leur conscience .
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ÉRIC .

Monsieur...

LE PRÉSIDENT.

Vous voyez que votre tante pensait bien plus à vous que vous ne

l'imaginiez . Pauvre dame! que n'est-elle là pour vous recevoir ! elle

chercherait sur votre visage les traits d'un frère qu'elle aimait...

elle regrettait de lui avoir survécu sans avoir réparé ses torts... elle

ne parlait de lui qu'en pleurant... Ma fille a reçu pour vous ses der

nières paroles de bénédiction . A son heure suprême, la sainte fem

me a détaché ce médaillon qui, nous a -t-elle dit, ne l'avait jamais

quittée... et elle m'a expressément chargé de vous le remettre ...

c'est le portrait de votre père.

ÉRIC .

Ah !...

LE PRÉSIDENT.

Tenez, a - t-elle ajouté, dites à mon cher neveu qu'il porte toujours

cemédaillon sur son cour, comme je l'ai porté moi-même. L'image

d'un père est un sainttalisman qui le protégera dans la vie . ( A Eric .)

Recevez- le des mains de ma fille .

AMÉLIE, lui passant au cou la chaine, à laquelle est attaché le por

trait.

Le voici.

ÉRIC , s'esi. agenouillé, tout troublé ; en se relevant, il regarde le

portrait.

Oh!... ( A part.)Comme il ressemble à Rodolphe (Voyant que tout

lemonde le regarde, il approche lemédaillon de ses lèvres. *Oh ! je

ne puis... (Il se détourne.)

LE PRÉSIDENT.

Ne cherchez point à nous dérober votre émotion ... elle vous fait

honneur et nous la respectons ... Vous êtes encore convalescent,

votre pâleur l'atteste ; vous devez avoir besoin de repos, et Amélie

va sur le champ donner des ordres pour qu'on prépare votre appar

tement.

AMÉLIE .

Oui,mon père. (Elle salue et sort.)

SCÈNE VI.

LE PRÉSIDENT, STÉPHEN , ÉRIC .

LE PRÉSIDENT, à Stéphen .

Vous,mon ami... (A Eric.) Un jeune homme qui possede toute ma

confiance , et pour qui je vous demande votre amitié... (Les deux

jeunes gens se saluent.) Faites, s'il vous plaît, préparer la salle d'ar

mes du château ... c'est là que nous tiendrons les séances de notre

cour de justice, jusqu'à ce que l'on ait reconstruit l'édifice du tri

bunal d'Inspruck . (À Eric.) Vousmepardonnerez ces détails,mon

sieur le baron ,mais les commissaires autrichiens nous pressentde

juger les crimes commis dans les derniers troubles ; et dès aujour

d'hui, je suis obligédemêler aux préparatifs d'une fète , les soins

d'une affaire terrible ... d'un assassinat.



32 ÉRIC .

ÉRIC .

Ah ! un assassinat !...

LE PRÉSIDENT.

Une victime frappée au cour par un meurtrier inconnu .

ÉRIC .

Il y a des forfaits bien épouvantables!

LE PRÉSIDENT.

Que le châtiment atteint presque toujours...mais yousme parais

sez de plus en plus pâle et souffrant.

ÉRIC .

Ce n'est rien .

LE PRÉSIDENT.

Voulez -vous que je laissedumondeauprès devous ?

ÉRIC.

Non , non , c'est inutile.., tant d'émotions m'ont fatigué...

LE PRÉSIDENT.

Je vous quitte .

STÉPHEN , à parl, en sortantavec le président.

Quelhomme étrange, en effet!...

SCÈNE VII.

ÉRIC, seul.

Au cæur ! une blessure au coeur ! ah ! c'est un affreux hasard que

celui quime rappelle à chaque instant ce que j'ai fait ! Quelle con

trainte ! toujours tremblant, toujours prêt à me dénoncer moi

même... Malheureux ! ou plutôt lâche que je suis i celte force qui

noussert à commettre le crime, pourquoine la retrouvons-nous pas

pour contenir notre conscience, pour maîtriser notre agitation ?...

Suis -je un enfant? n'ai-je pasmesuré l'action et ses suites ? ne peut

on plus parler devantmoid'un criminel ?ne puis-je plus voir en face

un portrait, une imagemuette ?...muette !... non ... elle parle... elle

m'accuse ... ses yeux brillent... sa bouche s'ouvre pour crier : As

sassin ! Oh ! ce portrait ! comme il pèse sur mon coeur ! ilme suffo

que, il m'étouffe, il me brûle !... et il faut le garder ! le garder là ,

commeune expiation !... O supplice !... je me croyais tranquille...

point de preuves,point d'indices... personne qui puissemereconnaî

tre ... ni lui, ni moi, nous n'avions plus de parents ni d'amis dans

cette partie de la terre... nos papiers échangés, les traces du meurtre

ensevelies au fond d'un abîme...le signederalliement des partisans de

l'Autriche, une rosetle noire , placée sous ses vêtements, pour faire

croire à unmeurtre politique... tout était prévu ... tout... excepté ce

trou et cet autre vertige, inexplicable, étrange, qui remet devant

moila terrible réalité !... Ce n'est plus Amélie quim'apparaitbelle et

souriante... O Rodolphe! Rodolphe! Est-ce parce que'lu n'as pas de

tombe que tu te représentes devant ton meurtrier chaque fois qu'une

cloche sainte résonne à mon oreille , comme à l'heure où je t'ai

frappé?... quand je voulais implorer la miséricorde divine, je t'ai vu

te dresser en disant : Tu ne prieras pas, tu ne prieras pas ... Je t'ai
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revu sur la route , à mes côtés... et je suis tombé évanoui. Je t'ai

revu à mon chevetdemalade ; je t'ai revu partout, seul, ou au mi

lieu du monde, toujours ,montrant la plaie saignante, ton coeur ou

vert, tes regards éteints ... et j'en frissonne d'épouvante .. ta formeest

siréelle que jemedemande si c'est une illusion ; que je doute , que

je suis reporté au temps de mon enfance où je croyais que les morts

pouvaient sortir de la terre ... ils en sortent, oui!... Puissance de la

conscience, c'est toi qui les évoques !... ah ! mieux vaudrait mourir !

(4 percevant Amélie.) Amélie !...

SCENE VIII.

ÉRIC , AMÉLIE.

AMÉLIE .

Ah !mon Dieu !... qu'est-ce donc ?

ÉRIC .

Rien !... oh ! rien .' .

AMÉLIE.

Je vous entendais parler haut.

ÉRIC .

Ah ! venez, venez, Amélie , ne vous effrayez pas... j'avais besoin

de vous voir, de vous entendre ...

AMÉLIE, à part.

Ah ! si j'osais luiavouer ...

ÉRIC .

Quand vous êtes là , mes souffrances se dissipent; restez, o restez

toujours ! Auprèsde vous, on respire un air tout nouveau ... le cour

s'allége , la douleur cesse , l'espoir renaît ... le ciel est dans un de vos

regards !...

AMÉLIE, baissant les yeuc .

Monsieur le baron ...

ÉRIC .

Non, pas ce mot !... appelez -moi votre ami... ne le suis -je pas ?

AMÉLIE .

En effet, je vous dois de la reconnaissance...

ÉRIC , avec exallation ,

De la reconnaissance !... non , de l'amourt oh ! c'est de l'amour

qu'ilme faut en échange demavie entière , demon âme!... car vous

ne savez pas, vous ne pouvez pas savoir que c'est là seulement ce

qui peutm'absoudre!...

AMÉLIE .

Vousabsoudre !... comment? ah! oui... du sang versé pour moi...

ÉRIC , hors de lui.

Que dites-vous ?... du sang !... vous savez !...

AMÉLIE .

Eh mais... sans doute ... cemarquis Pisani... à Rome...

ÉRIC , se remettant.

Ah oui... je l'ai frappé loyalement, celui-là, en duel.
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AMÉLIE .

Hélas !... je sais qu'aux yeux du monde vous n'avez aucun re

proche à vous faire; mais devant Dieu, je le vois, ce souvenir vous

poursuit encore ;ah ! c'est à moide désarmer la colère céleste, car

je suis la cause decemalheur, et je prie tous les jours...

ÉRIC .

Pour moi?.., ah ! si vous voulez que l'expiation soit complète , et

que tout le mal soit racheté, dites -moi, oh ! dites-moi bien que si un

autre , un inconnu , revêtu de ce titre de fancé, fût venu réclamer

ses droits , vous vous seriez cru sacrifiée ; dites -moi que votre exis

tence , ainsi enchaînée, n'eût été qu'un long supplice ; dites enfin

qu'alors vous auriez béni l'homme qui vous aurait rendu la liberté,

fût-ce au prix de son repos , fût-ce en tuant l'audacieux qui aurait

abusé de son rang et de l'autorité d'un père pour s'unir à vous,

malgré vous !

AMÉLIE .

Assez... assez d'images sanglantes,monsieur le baron ! assez de

menaces contre des ennemis imaginaires ! Tout ce que je puis , tout

ce que je dois comprendre, et que d'ailleurs je savais déjà, c'est que

vous éles un homme d'honneur, c'est que loin d'imiter la conduite

odieuse que vous flétrissez, vousne voudriez jamais vous prévaloir

des droits dont le hasard vous aurait armé, pour contraindre le cæur

d'une jeune fille...

ÉRIC , à part.

Que dit-elle ?

AMÉLIE.

Oui, c'est à vous-mêmeque j'en appelle !... vous avez été mon

loyal défenseur, eh bien , vous achèverez votre ouvrage, et vous

protégerez, s'il le faut, cette liberté que vous m'avez rendue !...

ÉRIC .

A mon tour, je crains de vous comprendre... quelle liberté récla

mez -vous? Ce que j'invoque ici , ce n'est pas seulement le nom du

baron Rodolphe, ce n'est pas l'autorité de la chanoinesse , ni celle de

votre père , c'est mon amour, cet amour exalté qui s'est emparé de

tout mon être dès le premier moment où je vous ai vue , et qui, par

sa violence au moins, a mérité quelque retour!...

AMÉLIE .

Excusez moi, monsieur le baron ...mais peut-être si j'avais eu le

temps de vous mieux connaître , de vous apprécier.

ÉRIC.

Le temps! vain et frivole prétexte ! vous n'êtes pas sincère

Amélie .

AMÉLIE .

Monsieur le baron .. :

ÉRIC .

Ah ! prenez garde!... ne me faites pas tomber des hauteurs de

mes rèves dans l'abîme du désespoir !... Dois-je comprendre que

vous en aimez un autre ? .. 0 Dieu !... s'il était vrai!... quel est-il,

ce rival? je veux le connaitre ; nommez-le moi...
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AMÉLIE .

Jamais !

ÉRIC , à part.

J'en ai un ! (Haut.) O malheur à lui, Amélie . J'aurais pu céder à

vos prières, à vos larmes , si j'avais eu l'espoir de vous fléchir un

jour ; mais vous aimez quelqu'un ; j'ai un rival ! oh ! je le décou

vrirai! et, je vous le répète ,malheur à lui!

AMÉLIE , à part.

Imprudente ! qu'ai- je fait !

SCÈNE IX .

LES MÊMES,MARGUERITE .

MARGUERITE .

Monsieur le baron, l'homme d'affaires de feue madame la chanoi

nesse , demande la permission de vousrendre ses comptes.

ÉRIC .

J'y vais ; vous direz à monsieur le président qu'après ce devoir

rempli, je serai prêtà conduirema fiancée à l'autel.Mademoiselle , je

vous salue . (A part.) Ah ! ce n'est pas en vain que j'aurai déjà tué

deux rivaux .

MAÁGUERITE.

Mademoiselle ...

AMÉLIE .

Ah ! Marguerite !... tout espoir de bonheur est perdu pour moi.

(Elle sort.)

SCÈNE X

MARGUERITE, puis PAVOLO .

MARGUERITE .

7

Allons, je vois bien qu'il faut que j'en prenne mon parti".... Aussi

-bien ,mes cartes ne m'annoncent que désespoir , surtout pour mon

pauvre Stéphen . Je tremble ; tout à l'heure encore, ce jeu tournait

si mal!... (! lle tire des cartes de sa poche.)

PAVOLO , passant sa téte par la porte du fonid.

Pst ! pst !

MARGUERITE .

Hein ?

PAVOLO .

Ma bonne dame...

MARGUERITE , serrant ses cartes.

Quelqu'un !... Qu'est-ce que c'est ? qu'est-ce qu'on me vent?

PAVOLO .

Je voudrais parler à madame la chanoinesse de Neubourg.

MARGUERITE .

A la chanoinesse ? êtes.vous fou, mon cher ? elle estmorte .
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PAVOLO .

Morte !... ah ! ça me porte un coup ... Non , au fait, ça m'est bien

égal, je l'ai peu connue. Seulement elle m'avait promis, quand elle

est venue voir ses terres, dans le Tyrol... ayant d'être morte... elle

m'avait promis de me prendre un jour à son service ... et je viens

lui rappeler sa promesse .

MARGUERITE .

Ah ça, voyons, qui êtes vous ?

Pavolo , le premier garçon d'auberge du Soleil d'Or.

MARGUERITE .

Je ne vous connais pas .

PAVOLO .

Nimoi non plus, je ne vous connais pas, si ce n'est que ça !... Je

suis appelé ici comme témoin , dans une affaire épouvantable , et

par occasion ... Tiens ! vous avez laissé tomber des cartes.

MARGUERITE, les ramassant.

Moi ! du tout.

PAVOLO .

PAVOLO .

Vous tiriez les cartes ?... Est-ce quevous seriez bohémienne?

MARGUERITE .

Bohémienne ! Enfin que voulez-vous ?

PAVOLO .

Dame!... je ne tiens plus à servir la chanoinesse puisqu'elle est

morte,mais s'il y a d'autres maîtres ici...

MARGUERITE .

Monsieur le président etMademoiselle ne sont pas visibles...mais

je suis la gouvernante, et c'est à moi que l'on s'adresse .

PAVOLO .

Vrai ? eh bien , j'aime mieux ça ... parce que rien que l'idée de

parler à des personnes comme il faut.: .

MARGUERITE .

Plaît-il? mais ilmesemble que je suis aussi une personne comme

il faut.

PAVOLO .

Je ne dis pas le contraire, respectable bohémienne.

MARGUERITE .

C'est bon . Pourquoi avez-vous quitté votre auberge ?

PAVOLO .

Je viens de vous le dire. C'est une histoire. Figurez-vous que cet

imbécile de père Joachim , un homme d'âge pourtant, presqu'aussi

mûr que vous ... n'a - t-il pas en la sollise de donner sa fille et son au

berge à Matéo ! O Dieu ! une fille si bien achalandée; une berge si

aimable ! Je suis parti le lendemain de leurs fiançailles .

MARGUERITE .

Si j'y comprendsun mot!

PAVOLO .

Puisque je vous dis que je suis témoin ... et en même temps, je
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cherche une place; mais je n'ai pu encoreme caser nulle part... ce

qui fait que je vous donne la préférence.

MARGUERITE .

Eh bien , on verra ... justement, il faut augmenter la maison , à

cause du mariage deMademoiselle ...

PAVOLO .

Ah ! votre demoiselle se marie ?

MARGUERITE.

PAVOLO .

Avecun grand seigneur ... le baron Rodolphe deNeubourg .

Tiens! j'ai connu un Rodolphe... Rodolphe , Éric et Georges...

non... Eric , Rodolphe et... enfin , ils étaient trois... c'est là uneaven
ture !...

MARGUERITE .

C'est bon, vous me la conterez une autre fois, voici M. le pré
sident.

SCÈNE XI.

LES MÊMES, LE PRÉSIDENT, LE GÉNÉRAL FELMANN.

PAVOLO , saluant.

Messieurs , Mesdames, la compagnie...

MARGUERITE .

Chutdonc !...

LE PRÉSIDENT.

Entrez, général, entrez ... faites -moi l'honneur de vouş. reposer

un instant chez moi... Des siéges . (Pavolo s'empresse d'avancer un

fauteuil au général.)

PAVOLO, à part.

Me voilà casé ! (Bas à Marguerite .) Merci, digne bohémienne.

LE PRÉSIDENT, à Marguerite.

Priez M.le baron Rodolphe de nous accorder un momentd'entre

tien . (Marguerite sort. Au général.) Vous voudrez bien , général,

lui annoncer vous-même les nouveaux devoirs que lui impose son

titre d'héritier de la chanoinesse de Neubourg .

LE GÉNÉRAL,

Il faut qu'il nousprète son appui... la justice aujourd'hui est une

@uvre laborieuse qui exige le concours de tous les hommes dévoués

à l'empereur... Şévérité et promptitude !,voilà la devise inscrite à

chaque page de mes dépêches . En matière politique, pointde pitié ;

el le meurtre commis dans l’Orzeler est une vengeance politique.

LE PRÉSIDENT.

En êtes-vous sûr ?

LE GÉNÉRAL .

Toutle prouve ... la victime connue seulement sous le nom d'Éric

était un des défenseurs de la politique autrichienne... J'attends à

chaque instant de nouveaux renseignements. (Pavolo entre .)

LE PRÉSIDENT

Qu'est- ce que c'est ?

3
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PAVOLO .

C'est un homme noir qui est à la porte, et qui demande M. le

général...

LE GÉNÉRAL.

Undenos agents ... tout à l'heure .

MARGUERITE , entrant.

Voici M. le baron .

SCÈNE XII.

LES MÊMES, ÉRIC .

LE PRÉSIDENT.

Général, je vous présente mon gendre .

PAVOLO, qui allait sortir , s'arrêtant.

Son gendre! ah ! voyons.

LE PRÉSIDENT, à Eric en lui présentant le général.

Son Excellence le généralFelmann, commissaire de Sa Majesté

Impériale.

ÉRIC .

Général, votre réputation vous avait devancé... aussi rude aux

ennemis du dedans qu'à ceux du dehors . (Legénéral s'incline.)

PAVOLO, qui a examiné Eric .

Mais oui... je nemetrompe pas.

MARGUERITE .

Qu'est-ce donc ?

PAVOLO .

C'est lui!... c'estM. Éric !

TOUS .

Éric !

ÉRIC , à part.

Je suis reconnu !

LE PRÉSIDENT.

Que dit-il ?

ÉRIC .

Moi!... Éric !...

PAVOLO .

C'est-à -dire, non... que je suis bête ! vous êtes son ami, monsieur

Rodolphe.

ÉRIC , à part.

Ah ! je respire ..

PA VOLO .

Puisque M. Éric estmort...

ÉRIC .

Mort !... tu sais ...

PAVOLO .

Assassiné.
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ÉRIC .

Qui dit cela !

PAVOLO .

Le soir, à l'heure de l'Angelus, on a retrouvé son corps que les

scélérats avaient jeté dans le trou du diable ... mais quand on est

troublé, on s'y prend mal... le corps était resté accroché au roc, et

on l'a rapporté dans notre auberge.

ÉRIC, à part.

Ciel !

LE GÉNÉRAL, à Pavolo .

Vous êtes doncce garçon ?...

PAVOLO .

1

Pavolo , pour vous servir.

LE PRÉSIDENT.

Un témoin au procès.(Pavolo, surun signe du président, se retire

au fond du théaire et sort ensuite avec-Marguerite .)

LE PRÉSIDENT.

Ainsi, monsieur le baron , cette malheureuse victime...

ÉRIC .

Un compagnon de voyage ... dont la famille m'était inconnue...

comme à tout le monde, comme à lui-même.

LE PRÉSIDENT.

Je conçois bien , hélas! que cette nouvelle annoncée sibrusquement,

vous cause une émotion pénible ; nousavons à vous offrir une triste

consolation en vous apprenant, monsieur le baron, que vous êtes

appelé à venger avec nous la mort de votre ami.

ÉRIC.

Moi

LE PRÉSIDENT.

Lemeurtre déféré à notre cour de justice a été commis dans les

limites du territoire quiappartenait à madame la chanoinesse, votre

tante ...

ÉRIC .

Eh bien ?

LE GÉNÉRAL .

Parmi les droits seigneuriaux, attachés à la succession de cette

dame, est celuide haute et basse justice. Madame la chanoinesse ,

de son vivant, l'avait délégué au vidame du couvent des Francis

cains;mais aujourd'huice droit retourne à son héritier, et c'est vous,

monsieur le baron , quidevezassister la cour souveraine dans la sévère

répression du crime.

ÉRIC .

Que me demandez-vous ?moi... vous aider ...

LE GÉNÉRAL.

A découvrir le coupable qui se dérobe encore à nos recherches.

ÉRIC, hors de lui.

Jamais !... jamais !... c'est impossible !...
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LE GÉNÉRAL .

Comment ?

LE PRÉSIDENT.

Que dites -vous ?

ÉRIC

Presqu'étranger dans ce pays, tout entier d'ailleurs aux préoccu

pationsde mon mariage ... (Voyant entrer Amélie.) Ettenez, général,

regardez ma fiancée, et dites-moi si je puis vous sacrifier tantde
bonheur.

SCÈNE XII .

LES MÊMES , AMÉLIE .

LE PRÉSIDENT, la présentantau général.

Mademoiselle de Stockhausen .

LE GÉNÉRAL .

A votre aspect, Mademoiselle, je conçois les hésitations de M. le

baron ; cependant, je ne désespère pas de vaincre sa résistance , au

nom du gouvernement impérial qui réclame le concours de tous ses

loyaux serviteurs. (Il sort, reconduit jusqu'à la porte par le pré

sident.)

SCÈNE XIV .

LES MÊMES, excepté LEGÉNÉRAL .

AMÉLIE .

Qu'est-ce donc ? que s'est-il passé ?

LE PRÉSIDENT.

Rien qui doive vous alarmer, ma fille... un crime dont l'auteur

est inconnu .

ÉRIC .

Oui..r un procès politique ..

AMÉLIE .

Assez de sang a coulé dans ces dissensions cruelles !

SCÈNE XV.

LES MÊMES , STÉPHEN .

STÉPHEN, entrant vivement.

Ah !monsieur le présideat , quels sont les bruits quise répan

dent ? On dit que le malheureux quia été assassinédans les monta

gnes est tombé sous les coups des insurgés ? Et vous les croyez ca

pables du forfait le plus lâche, ces hommes qui se sontarmés pour

la liberté, pour une causo sainte , après tout !

LE PRÉSIDENT.

Stéphen !

ÉRIC .

Stéphen ! dites -vous ?... Quelsouvenir ... ce jeune hocame... Vous

vous nommez Stéphen ?
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STÉPHEN .

Stéphen Müller.

AMÉLIE , à Eric.

Qu'est-ce donc ?

ÉRIC .

Oh ! j'ai entendu prononcer ce nom ... à Rome.... Ne devait-il pas

venir vous y chercher ?

AMÉLIE , avec embarras.

En effet...

LE PRÉSIDENT.

Un loyal et brave jeune homme qui a été élevé chezmoi.

ÉRIC .

Ah !... (A part.) Elle se trouble !... (Haut.) Puis-je espérer que

M. Stéphen Müller voudra bien être un des témoins de mon ma

riage ?

STÉPHEN .

J'y assisterai, Monsieur.

ÉRIC , à part.)

Il a tressailli. Serait-ce mon rival ?

SCENE XVI.

)

1 )

2

LES MÊMES', LE GÉNÉRAL .

LE GÉNÉRAL.

vengono

M. le président, heureuse nouvelle !,l'assassin est découvert.

ÉRIC, à part , reculant.

Juste Dieu !

LE GÉNÉRAL .

Oui, nionsieur le baron ... du moins , nous sommes sur ses traces .

ÉRIC .

Ah !

LE PRÉSIDENT.

Quel est- il ?

LE GÉNÉRAL .

D'après une foule d'indices etde témoignages, ce seraitune espèce

devagabond, un misérable colporteur qui se trouvait à l'auberge du

Soleil d'Or, eu mêmetemps que la victime.

STÉPHEN , à part, reculant.

Que dit- il ?

ÉRIC .

Un colporteur ?

LE GÉNÉRAL

Les alluresmystérieuses de ce personnage ont donné à croire que

c'était un agent des conspirateurs, ou plutôt un des insrugés mêmes

qui avait revélu ce déguisement. On l'a vu se diriger vers Inspruck .

J'en donne avis au gouverneur; il faudrait envoyer un exprès..
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LE PRÉSIDENT, sonnant.

Quelqu'un !

SCÈNE XVII.

LES MÊMES, PAVOLO .

PAVOLO , entrant.

Messieurs ,Mesdames, la compagnie ...

LE PRÉSIDENT, à Stéphen .

Stéphen, chargez -vous de lui expliquer...

PAVOLO, regardant Stéphen .

Ah!mon Dieu ! le colporteur !

LE PRÉSIDENT.

Comment ?

PAVOLO .

C'est le colporteur.

LE GÉNÉRAL.

Quidonc ?

PAVOLO, montrant Stephen .

Ce jeune homme.

LE PRÉSIDENT.

Que dit- il ?

LE GÉNÉRAL .

Lui !

AMÉLIE .

Stéphen !

LE PRÉSIDENT.

Allons donc, cet hommeest fou !

PAVOLO .

Non, non , je le reconnais bien... c'est lui qui a rôdé pendant cinq

jours aux environs du père Joachim ... mêmequ'ilm'a vendu grátis

cette petite croix bénie par la mère Léonardi.

STÉPHEN .

Y songez-vous ?

PAVOLO .

Et la voix aussi !... Des rubans, Mesdemoiselles... Il me sembla

encore l'entendre .

STÉPHEN, à part.

Maudit homme!

LE GÉNÉRAL , qui a tiré un papier de sa poche.

En effet le signalement se rapporterait parfaitement...

LE PRÉSIDENT.

Général , je réponds de ce jeune homme.

LE GÉNÉRAL .

Partout ailleurs celte parole me suffirait ... mais ici, monsieur le

président, l'intérêt le plus élevé m'ordonne de poursuivre un meur

tre politique.

LE PRÉSIDENT.

Général, je répète à votre Excellence...
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AMÉLIE .

Ah !Monsieur, gardez-vous de l'accuser . Il n'y a pas au monde

un caur plus généreux, plus loyal!... Je le connais depuis l'enfance ,

c'est notre ami, notre frère !

ÉRIC , à part

Que dit-elle ?

AMÉLIE

Ah ! nous répondons tous de lui !

STÉPHEN .

Amélie

LE GÉNÉRAL.

Calmez-vous, Mademoiselle ; et vous, monsieur le président, qu'a

vez-vous à craindre ? Si, en effet,M. Stéphen Müller est pur de tout

reproche , son innocence éclatera au grand jour.

LE PRÉSIDENT.

J'en suis certain ,Monsieur. (A Stéphen ) Vous confondrez vos ac

cusateurs .

STÉPHEN .

Les confondre , oui... ( A part.)Mais alors , un nouveau danger ...

pourmon père !...

LE GÉNÉRAL, l'observant à part.

Il se trouble .

STÉPHEN , au président.

Monsieur le président, ne pourrais-je vous confier un secret ?

LE PRÉSIDENT.

Un secret ? Vous oubliez , Stéphen , maqualité de magistrat... Ce

n'est plus qu'au tribunal que je puis vous entendre...

STÉPHEN ,
à
part.

Que faire ? que
dire ?

LE GÉNÉRAL, s'avançant.

Stéphen Müller, au nom de l'empereur, je vous arrête.

AMÉLIE.

Ciel !

ÉRIC .

Lui !

STÉPREN, à part.

Malheureux !

LE GÉNÉRAL, à Eric .

Monsieur le baron , persistez - vous à refuser l'honneur qui vous

était déféré ?

ÉRIC .

Je siégerai parmiles juges .

AMÉLIE , à Éric .

Ah ! vous le sauverez !

ÉRIC , à part.

Plus de doute ! elle l'aime !

FIN DU DEUXIÈME ACTE .
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ACTE III.

Une salle d'armes, transformée en salle d'audience. Des trophées d'armes

sont suspendus à la muraille. Au fond, à droite et à gauche, des armures

complètes, visières baissées; à gauche, une grande fenêtre , porte au fond ,

portes latérales. Au lever du rideau , le tribunal est en séance ; à droite ,

le Président est assis devant son bureau, élevé sur une estrade. Éric est

auprès de lui, du côté du public ; à gauche du Président, le général Fel

mann . Stéphen est debout à la gauche du public. Parmiles assistants se

trouvent Pavolo, Géronimo,Matéo, Joachim , et Baptista . Gardes au fond .

SCÈNE I.

LE PRÉSIDENT, LE GÉNÉRAL , ÉRIC , STÉPHEN, PAVOLO ,

GERONIMO , JOACHIM , MATÉO , BAPTISTA , UN BUISSIER, DES

GARDES ET DU PEUPLE .

LE PRÉSIDENT, à Eric .

Les forcesmemanquent pour continuer cet interrogatoire,veuillez

me suppléer quelques instants, monsieur le baron .

ÉRIC , à Stéphen.

Ainsi vous piez le crime dont vous êtes accusé ?

STÉPHEN

Je repousse cette accusation avec horreur !... moi, un assassin !

Mais si j'avais commis unmeurtre , l'air que je respire m'étoufferait,

mes yeux n'oseraientse fixer sur vous ;ma contenance trahiraitma

terreur, car je croirais voir lemalheureux dontj'aurais versé le sang,

soulever les pierres de ce lieu pour en chasser un sacrilége.

ÉRIC , troublé, à part.

Que dit-il !

LE GÉNÉRAL, à Stéphen .

Démentez donc alors les indices qui vous accablent, ce signe de

ralliement des partisans de l'Autriche, cette rosette noire trouvée

sur la poitrine de la victime, et qui l'avait désignée sans doute à la

fureur de ses ennemis politiques.

STÉPHEN .

Général, la sainte cause que je sers, la liberté, triomphe souvent

par la patience , quelquefois par la lutte , et jamais par le crime.

LE GÉNÉRAL .

Vainsmots que tout cela ! que faisiez-vous sous les habits d'un col

porteur, près du théâtre de l'assassinat ? Vous ne répondez pas ?...

Géronimo, c'est vous quiavez découvert le cadavre ...

GÉRONIMO, s'avançant.

Dans le trou du diable ?... Oui, Messieurs... Ah ! c'était une pitié !

ce pauvre jeune homme que nous vènions de voir partir si fort, si

plein de santé...

PAVOLO .

C'était le plus gai de tous!... C'est lui qui avaitembrassé Baptista .

Veux-tu te taire! (Maléo et Baptista se fachent contre Pavolo.)

BAPTISTA .
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1

L'HUISSIER .

Silence !

GÉRONIMO .

Il était là , froid , påle, la poitrine percée, couvert de sang , les

yeuxgrands,fixes, et cependant,éteintes..c'était àfaire frissonner.

Ah ! c'est ainsi que je le revois tous les jours!

LE GÉNÉRAL.

Quelle heure était-il alors ?

GÉRONIMO

Mais, je crois, six heures et demie environ

PAVOLO .

Faites excuse ... le bonhomme avait un petit coup de vin ... il ne

se rappelle pas... Mais moi, qui ai bonne mémoire... je dis qu'il était

au moins sept heures, puisque nous venions d'entendre les cloches

de Bolzano qui sonnaientl'Angelus.

MATÉO .

En mêmetemps quemes fiançailles .

PAVOLO .

Oui! jolies fiançailles !même que ça avait quelque chose de lu

gubre... on aurait ditdes gémissements.

ÉRIC, à part.

Oui.

LE GÉNÉRAL .

Voiciles vêtements ensanglantés dela victime.. de baron Rodolphe

les reconnait-il ?

ÉRIC , à part .

Ce sang '... tu l'as versé.., craindras -tu de le voir ? (Il s'avance

vers lesvêtements qu'on déploie.Haut.)Jeles reconnais ... oh!ma tête

se perdi

GÉRONIMO.

Oui... v'là bien comme ça était ... et les poches vides... car nous

n'avons trouvé que ce portefeuille qui était tombé à côté de lui.

ÉRIC ,

Ce portefeuille ?

LE PRÉSIDENT, qui a pris le portefeuille des mains deGeronimo.

Sur lequel est gravé le nom de la victime ... Eric ... ( A Eric).Mon

sieur le baron , reconnaissez-vous aussi ce portefeuille comme ayant

appartenu à votre ami?

ÉRIC .

Oui..

LE PRÉSIDENT, l'ouvrant.

J'y trouve une lettre cachetée.
1. , '1, " ;

ERIC , à part.

Dieu ! celle que j'ai écrite dans l'auberge !... je l'avais oubliée !...

quelle puissance infernale me la rapporte ici ?

LE PRÉSIDENT, lisant l'adresse.

Que vois-je ! A mademoiselle 'Amélie de Stockhausen ! à ma

fille !

*



46 . ÉRIC .

TOUS.

A sa fille !

LE PRÉSIDENT.

Que signifie ?...

LE GÉNÉRAL .

Étrange incident ! il faudrait éclaircir ... (Il fait signe à quelqu'un

quisort.)

LE PRÉSIDENT.

Cette lettre est signée : Eric . ( A Eric en lui remettant la lettre.)

Monsieur le baron, est-ce bien là l'écriture de votre ami?

ÉRIC, prenant la lettre.

Oui... en effet... c'est bien la main d'Eric .

BAPTISTA, à Joachim .

Tiens!... je croyais que c'était lui qui avait écrit.

SCÈNE II.

LES MÊMES; MARGUERITE .

MARGUERITE .

Ab ! mon Dieu ! Messieurs , que me veut-on ? ah ! mon pauvre

Stéphen !

LE PRÉSIDENT.

Marguerite... où est ma fille ?

MARGUERITE .

Ici, à côlé , dans la chapelle , où elle prie .

LE PRÉSIDENT.

C'est bien , qu'on ne la trouble pas... Mais vous allez entendre

avec nous, Marguerite, la lettre dontM. le baron va nous donner

lecture .

ÉRIC , lisant la lettre .

« Amélie , à mes regards, à mon trouble , vous l'avez deviné sans

» doute... Je vous aime de toute la puissance demon âme..:))

LE PRÉSIDENT.

Se peut-il ?

ÉRIC , continuant.

« Qui suis-je, cependant, pouravoir tant de hardiesse ?Hélas, Eric !

» le iriste Éric, sans famille, sans patrie, n'a pasmême'un nom à

» vous offrir...mais pour vous, Amélie,je puisme créer une autre

» destinée ; si vous m'aimez, aucun effortn'est au-dessus de mon

» courage ; si vousme repoussez au contraire, si vous me préférez

» un rivaldont je crains d'avoir surpris le nom , je ne puis dire, je

» ne sais moi-même où s'arrêtera mon désespoir. Eric . »

LE PRÉSIDENT, reprenant la lettre .

Donnez... Étrangeamour que j'apprends ici pour la première fois

en aviez-vous connaissance ,monsieur le baron ?...

ERIC .

Oui... Je le plaignais ...
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LE PRÉSIDENT

Et vous, Marguerite ?

MARGUERITE .

Moi ! je voyais bien quele compagnon deM.le baron était un peu

galant, un peu rieur ... voilà tout.

LE PRÉSIDENT.

Mais ce rival, dont il cherchait le nom ... était-ce vous, monsieur

le baron ?

LE GÉNÉRAL , quia pris le portefeuille.

Ce rival, je crois le connaitre ... sur la secondepage de ce porte

feuille, je lis en toutes lettres, écrit par la main d'Éric, ce nom :

STÉPHEN !

TOUS .

Stéphen !

ÉRIC , à parl.

Ah ! je me rappelle .

MARGUERITE , vivement.

Tiens! comment le pauvre cher hommeavait-il deviné ça ? je ne

i'ai jamais dit à personne.

LE PRÉSIDENT.

Qu'entends-je !

STÉPHEN .

Marguerite !

MARGUERITE .

Ma foi, puisque feue mabonne maitresse l'approuvait, je peux

bien le déclarer touthautà la justice... Eh bien oui,Messieurs,mon

Stéphen, ce brave jeune homme, qu'on ose accuser de je ne sais

quel crime, n'a jamais eu qu'une seule ambition ... c'était demériter

la main de Mademoiselle qu'il aime de toute son âme !...

ÉRIC , à part.

C'était vrai !

LE PRÉSIDENT.

Marguerite !... qu'avez-vous dit ?

MARGUERITE .

J'ai dit ce que je savais , et il ine semble...

LE PRÉSIDENT.

Retirez-vous. (Marguerite sort.)

LE GÉNÉRAL, se levant.

Ainsi, Stéphen, vous étiez le rival d'Éric, et il le savait !ainsi, ce

n'est plus seulement une vengeance politique, c'est la jalousie qui
vous a armé contre lui !

STÉPHEN .

Quoi ! vous supposeriez !...

LE GÉNÉRAL

Vous ètes peruu, Stéphen !...,le réseau qui vous enveloppe ne peut

plus se rompre maintenant, vos doctrines polítiques sont connues ;

vous n'avez pu expliquer votre déguisement ni votre présence sur lo

théâtre du crime ; on lit votre nom sur les tablettes du malheureux



43 ÉRIC .

Eric, comme celui d'un ennemi, d'un rival; tout vous condamne,

tout vous àccable ... je vous le dis , Stéphen , vous êtes perdu .

LE PRÉSIDENT, au général.

Non , je ne puis croire encore .. (A Stéphen .) Une dernière fois ,

Stéphen, je vous en prie, justifiez-vous.

STÉPHEN .

Je ne le puis.

LE PRÉSIDENT.

Songez -vous aux conséquences que l'on peut tirer de votre

silence ?

STÉPHEN .

Je les accepte toutes .

LE PRÉSIDENT.

Souvenez-vous de votre famille... de votre frère ...

STÉPHEN .

Mon frère !... oui... j'y songe.

LE PRÉSIDENT

Par pitié pour vous-même, répondez.

STÉPHEN .

Je n'ai plus rien à dire . (Mouvement général.)

LE PRÉSIDENT.

La justice fera son devoir. (Il se lère.)

STÉPHEN, à part.

Je devaisme taire ... Ô mon frère !... errant, proscrit, un seulmol

pouvait te perdre!... reçois ma vie en sacrifice. Pourquoid'ailleurs la

regretterais-je,quand toutce que j'aimem'est enlevé !

LE PRÉSIDENT, à Eric .

Monsieur le baron , je vous invite à remplir une tâche qui vous

sera moins difficile qu'à moi... Veuillez prononcer vous -même la

sentence qui vient d'ètre rendue. (Il retombe accablé .)

ÉRIC, à part.

Aurai-je la force ?...

PAVOLO , à Joachim .

Regardez donc comme il est påle !... on dirait que c'est lui qui est

le condamné. (On entend la cloche de la chapelle .)

ÉRIC , à part.

Cette cloche !...

PAVOLO , à Joachim .

Comme à Bolzano.

JOACHIM , à Pavolo .

Pour les fiançailles ...

ÉRIC , à part.

Quel sourd frémissement dans tout mon ètre !... c'est l'heure..

(Lisant.) «- Au nom de la cour souveraine d’Inspruck , Stephen

» Müller , átteint et convaincu d'assassinat sur la personne de... ))

(Sur le mur du fond se dessine l'ombre de Rodolphe, påle, montrant

sa blessure au cour. Elle étend le bras vers Eric comme pour luide

fendre de continuer... elle n'est visible que pourEric) Oh !le voilà !...

!
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Eric 'reste immobile, le bras étendu vers l'ombre. La sentence lui

échappe et tombe à terre. Rumeur générale.)

LE PRÉSIDENT

Eh bien , monsieur le baron , qui vous arrête ?

Lui!... lui !ne le voyez -vous pas ? ...

ÉRIC .

TOUS .

Qui donc ?

LE PRÉSIDENT.

Qu'avez-vous, Rodolphe ?

ÉRIC .

Rodolphe... oui... il est là ... comme vous , comme moi...

l'ombre.) Pourquoimeregardes -tu ainsi avec tes yeux sans éclat?...

pourquoimemontres-tu la plaie de la poitrine ?...

( A

TOUS . 11 ܝ ܝܓܣ

*

O Ciel !

ÉRIC.

Puisque tu as une sépulture, que viens-tu encore demander aux

vivants.:oh ! laisse -moi, va -t- en ... tu seras vengé... mais va- t-en ...

ah !... ( Il tombe sur les marches. L'ombre disparatt.) ;

LE PRÉSIDENT.

Messieurs, les affreuses circonstances du 'meurtre d'un ami'ont

provoqué cette crise, qui, je l'espère, ne se prolongera pas ... Sortez,

sortez tous... Que le condamné soit reconduit à la prison de la

ville ... (Tout le monde sort. Le président reconduit le général.)

SCÈNE III ,

ÉRIC , LE PRÉSIDENT.

ÉRIC , revenant à lui, à part.

Il n'est plus là !... Qu'ai-je dit , qu'ai-je fait, insensé ? terreurs

puériles , folles visions, m'égarerez-vous toujours!

LE PRÉSIDENT, revenant vers Éric.

Ah!mon ami! Dieu soit loué !ce trouble est dissipé... quel délire

étrange !...

ÉRIC.

Oui... en effel ... à la vue de ces vêtements ...'en écoutant ceśdé

tails , je n'ai pas été maitre... Quelles paroles ai- je prononcées ?

LE PRÉSIDENT.

Vous pensiez voir votre ami .. vous l'interpelliez avec épouvante ,

comme un fantômemenaçant!...

ÉRIC .

Ah !désordre d'esprit trop naturel après tantd'émotions violen

tes !... Oubliez-le, je vous prie ; voyez, il n'en reste plus de traces...

Mais ce jugement que j'aliais prononcer ...

LE PRÉSIDENT.

Fiez -vous au généralFelmann... il aura soin que la lecture en soit

faite au condamnédans sa prison ... et la sentence est irrévocable; et
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cependant,malgré les apparences qui l'accablent, je ne puis m'ima

giner que ce jeune homme que j'ai toujours connu si loyal , si hon

nête, ait pu se souiller d'un pareil crime... la vengeance politique ?

il l'a toujours répudiée hautement... la jalousie ?... mais cet amour

que j'apprends pour la première fois , s'est toujours contenu dans

les bornes du respect ... Vous l'avez vu, vous quivenez ici lui enlever

tout espoir ; vous l'avez vu calme et résigné. .. Ah ! j'en suis sûr, il

a quelque secret qu'il s'obstine à nous taire... et mon coeur se ré

volte contre des preuves que ma raison a dû admettre... Juge , je l'ai

condamné... homme, je crois à son innocence .

ÉRIC .

Vous y croyez ?...

LE PRÉSIDENT.

Vous-même, n'avez -vous pas quelques doutes ?

ÉRIC .

Des doutes ? ... non ... non je n'en ai pas.

LE PRÉSIDENT.

Mais enfin , la part de la justice est faite ; celle de la clémence

peut commencer . Il n'y a pas d'exemple qu'on ait refusé au prési

dent d'une cour souveraine la grâce qu'il sollicite lui-même... Vous

vous joindrez à moi, j'en suis sûr... vous voudrez être un rival

généreux . : Et qui sait si le temps, n'apportera pas de nouvelles lu

mières? qui sait si le condamné qu'on épargne n'emploiera pas cette

vie qu'on lui laisse à se justifier ?

ÉRIC.

Oui! oui !... Il l'essaiera peut- être ...

LE PRÉSIDENT.

Il y parviendra , je l'espère... (S'asseyant à la table .) Eh bien !

ici-même, sansperdre un instant, je vais rédiger cette requête qu'un

exprès portera sur le champ à Vienne.

ÉRIC , à part.

Vain espoir ! les commissaires sontmunis de pleins pouvoirs pour

assurer l'effet des condamnations politiques. Il faut que celle-là soit

exécutée, il le faut,mon salut est à ce prix !

LE PRÉSIDENT.

Voulez-vous signer avec moi.

ÉRIC , allant vers la table .

Volontiers ... (S'arrélant.) Mais non ... c'est inutile. Je remettrai

moi-même cette requête au général , et j'obtiendrai de lui qu'il s'y
intéresse vivement.

LE PRÉSIDENT.

Vous ferez cela ? Vous sauverez ce malheureux jeune homme?

ÉRIC .

A une condition ... c'est que votre fille ignorera la sentence ren

Jue contre lui. Cette sentence n'a pas été prononcée publiquement ;

on peut la croire ajournée ; ne mêlons pas des idées de deuil au

bonheur d'un pareil jour ; qu'Amélie ait foi dans le salut de son ami

d'enfance ; à quoi bon lui inspirer des terreurs que la clémence im

périale rendra sans doute inutiles ?
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LE PRÉSIDENT.

Vous avez raison ... Tous ceux qui l'approcheront auront ordre de

luidire que le procès est suspendu, et que nous profiterons de ce dé

lai pournous livrer à une nouvelle instruction d'où peut ressortir l'in

nocence de Stéphen .

ÉRIC .

Par ce moyen , la cérémonie ne sera pas différée .

LE PRÉSIDENT.

Dieu m'est témoin qu'il m'en coûte de l'achever sous de pareils

auspices !Mais la sainte femme qui nous en a imposé la loi, veillera ,

je l'espère , sur le bonheur de ceux qu'elle a aimés! Allez , mon fils,

allez remettre cette demande entre les mains de celui qui peut tout

pour le salut de Stéphen.

ÉRIC , à part.

Et qui peut tout pour sa perte ! (Il sort par la droite.)

SGNE IV .

LE PRÉSIDENT, puis PAVOLO .

LE PRÉSIDENT.

Etmaintenantne songeons plus qu'au repos de ma fille... à son

bonheur.

PAVOLO , entrant.

Monsieur le président, un étranger est là qui vous demande.,

LE PRÉSIDENT.

Eh ! dans quel moment!

PAVOLO .

Il dit que vous le connaissez ... moi aussi, ilme semble que je le

connais... seulement je ne peux pas mettre son nom sur sa figure .

LE PRÉSIDENT.

C'est bien .. qu'il entre .

PAVOLO , en dehors.

Entrez, Monsieur.

GEORGES, entrant , à Pavolo .

Laissez-nous.

PAVOLO, en s'en allant.

Ah ! j'y suis .... c'est M.Rodolphe. (Il sort.)

SCÈNE V.

LE PRÉSIDENT, GEORGES.

GEORGES, au président.

Monsieur le présidentne me reconnait pas ? ... Georges Müller .

LE PRÉSIDENT.

Georges! le frère de Stéphen !

GEORGES .

J'arrive pour l'embrasser .

LE PRÉSIDENT

Que dites -vous ?
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GEORGES.

Compromis dans les derniers troubles de l'Italie, une amnistie

récente m'a enfin donné le droit de reparaître ; et c'est vers vous que

je suis venu d'abord ; vers vous, le bienfaiteur de mon frère... Mais

où est-il ?

LE PRÉSIDENT.

Vous le verrez bientôt. ( A part.) Il ne sait rien .

GEORGES.

Tous les bonheurs à la fois ! car le sort me ménage une autre

rencontre. Ne dois -je pas retrouver ici un ami, un compagnon de

voyage, le baron Rodolphe de Neubourg ?

LE PRÉSIDENT.

Il va devenir l'époux dema fille .

GEORGES .

Je le sais ; j'étais près de lui, quand il a reçu cette heureuse nou

velle .

LE PRÉSIDENT.

Vousme voyez occupé des apprêts de cemariage auquel, je l'es

père, vous nous ferez l'honneur d'assister,

GEORGES .

Degrand cour".. avec mon frère, que je ne quitterai pas de quel

ques jours.

LE PRÉSIDENT.

Votre frère !...

GEORGES .

Qu'avez -vous ?... Ce trouble, cet embarras... serait-il arrivé quel

quemalheur ?

LE PRÉSIDENT.

Oh ! rien de sérieux ... je l'espère ...,

GEORGES .

Mais enfin ...

LE PRÉSIDENT.

Dispensez-moide vous répondre . Votre ami se chargera de vous

donner tous les éclaircissements ... Mais je l'entends.. je vous laisse

ensemble . ( Il sort par le fond.).

SCÈNE VI.

GEORGES , puis ÉRIC .

GEORGES .

Que signifie ce langage ?... et qu'ai-je à craindre ?

ÉRIC, à part en rentrant par la droite .

Tout s'apprête ... et, dans une heure, mon secret sera enseveli

avec mon rival... (ApercevantGeorges.) Un étranger !

- GEORGES .

Enfin , mon cher Rodolphe, je puis ... Ciel ! Éric !

ÉRIC .

Georges ! (Il demeure stupéfait )
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GEORGES .

Éric !

ÉRIC .

Est-ce encore un fantôme !... Non ... il est là ... ilparle...Georges !

GEORGES .

J'attendais Rodolphe , et c'est Éric que je retrouve !...

ÉRIC .

Plus bas .

GEORGES .

Comment se fait - il ?

ÉRIC :

Silence! te dis-je .

CEORGES .

Mais Rodolphe ?

ÉRIC .

Rodolphe l... c'est là le secret qu'il faut garder ... sur ta tête... je

t'en prie, je t'en supplie .

GEORGES .

Que veux- tu dire ?

ÉRIC .

Je passe ici pour lui.

GEORGES .

Malheureux !

ÉRIC.

Tais-toi ... jamais Êric, n'aurait obtenu Amélie , et tu sais si je

l'aime! je ne pouvais pas vivre sans elle !

GEORGES .

Mais Rodolphe ?

ÉRIĆ .

Rodolphe !

GEORGES .

Où est-il ?

ÉRIC .

Le sais -je ?

GEORGES .

Il aurait consenti...

ÉRIC .

Oui.

GEORGES .

Tu l'as donc revu après notre séparation ?

ÉRIC .

Oui... je l'ai revu ...

GEORGES .

Mais son héritage ...

ÉRIC .

Son héritage... je le rendrai.

GEORGES .

Mais tout se découvrira .
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ÉRIC .

Jamais ! ... Si tu te tais .

GEORGES .

Mais je ne comprends pas que Rodolphe, si attaché à ses titres, à

son nom ...

ÉRIC .

Eh ! tu n'as pas besoin de comprendre !... un mot de toi... c'est

{a mort... Mon Dieu , suppose , que sais-je ,moi?... que Rodolphe a

compris qu'Amélie ne l'aimerail pas ; que pourtant, s'il refusait de

l'épouser, l'héritage de sa tante lui échapperait , et qu'alors moi ,

au prix de son nom , de ses titres , je me suis engagé à lui rendre

cette fortune...

GEORGES

Quoi! c'est cela ?...

ÉRIC .

Si tu veux ...mais je te conpais ; ta conscience se révolterait en

voyant ce mariage... malgré toi , tu me trahirais... tu me ferais

perdre Amélie, que j'ai achetée au prix demon âme...

GEORGES

Eric !

ÉRIC .

Tais-toi...me nommer, c'est me perdre !... Georges , au nom de

l'amitié que tu me portais, quitte ce château à l'instantmême...

GEORGES .

Non ,

ÉRIC .

Non , dis -tu ?

GEORGES .

Non. Que ce soit une fraude infâme, ou un marché plus infâme

encore, je ne le laisserai pas se consommer devantmoi! Je parlerai

haut, en honnête homme !

ÉRIC , lui saisissant le bras.

Tais-toi, te dis-je , ou tremble .

GEORGES .

Pour moi ?

ÉRIC .

Pour ton frère .

GEORGES .

Mon frère !

ÉRIC .

Condamné tout à l'heure ici comme assassin .

GEORGES ,

Lui! Stéphen !...

ÉRIC .

Condamné politique et prêt à être exécuté .

GEORGES .

Dieu ! mon frère !... c'est impossible ! il est innocent!
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ÉRIC .

Et quand il le serait!... qu'est-ce qui le prouvera ?... moi seul ,

GEORGES .

Toi!

ÉRIC .

A une condition , c'est que tu garderas le silence , et que tu par

tiras à l'instantmême...

GEORGES .

Ah! tu me trompes !... mon frère jugécommemeurtrier !... je ne

te crois pas.

ÉRIC , l'entraînant vers une fenêtre .

Viens ici... regarde ... derrière ce château , là ... à l'angle du

fossé. « vois -tu ces soldats autrichiens ?... Ils préparent leurs armes,

car leur victimeva descendre... c'est ton frère que la mort attend

là ... unemort obscure ... honteuse...

GEORGES.

Ciel

ÉRIC .

Cette mort , suspendue encore, d'un mot je puis la détourner ...

le veux -tu ?

GEORGES .

Ah ! tout pour la vie de mon frère ... et pour son honneur aussi!

ÉRIC .

Je sauverai sa vie et son honneur. A ce prix tu m'obéiras ?

GEORGES.

Oui.

ÉRIC .

Tu le jures... par la tête de ton frère ?

GEORGES.

Je le jure.

ÉRIC .

Eh bien ! laisse -moi seul... entre ici... dans un instant je te rap

pellerai.

GEORGES

Quel terrible mystère ! (Il,entre à droite.)

SCÈNE VII.

ÉRIC , puis PAVOLO et LE GÉNÉRAL.

ÉRIC, seul, refermant la porte .

Personne ne peutme voir ... vite , écrivons... ( Il écrit quelques

mots avec rapidité ; puis il se lève.) Quelqu'un !... ( Pavolo entre. )

Il faut que je parle sur le champ au général.

PAVOLO .

Le voici lui-même.

ÉRIC , à Pavolo .

Reste -là ... tout près .
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LE GÉNÉRAL, bas à Eric .

Je vous cherchais...mes instructionsmedispensentde merendre

aux prières de M. le président; si cependant, par égard pourma

demoiselle de Stockhausen , vous désirez que l'exécution soit

secrète...

ÉRIC .

Suspendez tout, Monsieur, le condamné est innocent.

LE GÉNÉRAL.

Que dites-vous ?

ÉRIC .

A l'instantmême, un ami vient dem'en apporter la preuve.

LE GÉNÉRAL .

La preuve!

ÉRIC .

Irrécusable. Vous connaissez l'écriture d'Éric ; vous avez lu la

lettre trouvée dans son portefeuille...

LE GÉNÉRAL.

La voilà .

ÉRIC , lui montrant la lettre qu'il vient d'écrire .

Eh bien ! comparez-la avec celle -ci. Est -ce bien la même

écriture ?

LE GÉNÉRAL .

Sans doute... et la même signature.

ÉRIC .

Lisez .

LE GÉNÉRAL .

« Rodolphe... Georges ... mes amis... seul dans le monde, sans

» espoir ... en proie à un amour dédaigné, je ne vois de refuge que

» dans la mort... quand vous recevrez cette lettre, l'un ou l'autre,

» je ne serai plus. Adieu ! soyez plus heureux que votre ami.
» Eric . »

Un suicide !

ÉRIC .

Oui, un suicide! les apparences étaient fausses ; il n'y avait pas

de meurtrier.

LE GÉNÉRAL .

Monsieur le baron, l'authenticité de cette lettre va être proclamée

publiquement; et , devant une preuve aussi convaincante, toute

condamnation s'effacé. Je vais moi-même ouvrir la prison de

Stéphen ...

ÉRIC.

Allez, allez vite... (Le général sort.) Pavolo ! (Pavolo s'approche.)

Suis -le. Dès que le prisonnier sera en liberté, mène-le toi-même

la porte Saint-Charles... il comprendra que, le jour de mon ma

riage, il doit s'éloigner d'Inspruch . Tu aitendras là de nouveaux

ordres.

PAVOLO

Fort bien . ( Il sort.)
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SCÈNE VIII .

ÉRIC ,GEORGES.

ÉRIC, ouvrant la porte de gauche.

Georges , Georges !

GEORGES, paraissant.

Eh bien ?

ÉRIC .

Ton frère est sauvé.

GEORGES.

Sauvé ! comment ?

ÉRIC .

Que t'importe ? Une preuve , un écrit que tu es censé avoir ap

porté toi-même, et que tu ne chercheras pas à connaître ... J'ai

tenu ma promesse ; je réclame ton serment... Va trouver lon frère

à la porte Saint-Charles ; il est là ; parlez tous deux , et que je ne

vous revoie jamais !... Quelqu'un ! silence ! silence !

SCÈNE IX .

LES MÊMES , LE PRÉSIDENT, AMÉLIE .

LE PRÉSIDENT.

Qu'ai-je appris ? Stéphen sauvé ! son innocence reconnue !

ÉRIC , montrant Georges.

Par les soins de son frère .

AMÉLIE , À Georges.

Ah! Monsieur, soyez béni!...mais où est-il ?

ÉRIC .

Il va s'éloigner .

AMÉLIE .

Comment ?

LE PRÉSIDENT.

Il le faut,ma fille . Après la révélation des sentiments que son

cæur nourrissait pour toi...

GEORGES , à part.

Qu'entends-je ?

ÉRIC :

Amélie, pardonnez simon impatience dévore les instants...

LE PRÉSIDENT.

Le prieur va descendre à la chapelle .

AMÉLIE , à part.

O Dieu !

LE PRÉSIDENT, à Eric.

Votre ami vous servira -t-il de témoin ?

ÉRIG, vivement.

Non ... Georges va rejoindre son frère.
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GEORGES

En effet... je ne puis rester...

ÉRIC, bas.

C'est bien . (Haut.) Adieu, Georges , adieu !... Venez , Amélie .

SCÈNE X.

GEORGES, puis STÉPHEN.

GEORGES .

C'en est donc fait ! je l'ai reconnu publiquement!... Ah ! ma

conscience se soulève ... mais j'ai juré... ô mon frère, quel sacri

fice !... partons pour le rejoindre.

STÉPHEN , entrant à gauche.

C'est lui!Georges !

GEORGES

Stéphen !... (Ils s'embrassent.) Quel bonheur!... mais comment se

fait-il que tu sois revenu ici ?... je devais te rejoindre hors des murs

de la ville ...

STÉPHEN .

Oui, mais j'ai craint quelque piége. Ce paysan chargé de me con

duire, m'a appris que tu étais dans cet hôtel, toi, un proscrit!... J'ai

pensé que peut- être tu courais quelque danger, et je suis venu le par

tager avec toi

GEORGES .

Mon bon frère ! rassure -loi ; la crainte a arraché une amnistie à

nos bourreaux, et je suis libre... Viens, quittons ces lieux.

STÉPHEN.

Mon frère !

GEORGES .

Qui te retient encore ?... M'aurait-on dit vrai ? et ton amour pour

Amélie...

STÉPHEN .

Ah! j'aurais voulu lui dire un dernier adieu !

GEORGES .

Du courage , Stéphen !... Ne sais-tu pas qu'en ce momentmême,

elle épouse ton rival ?

STÉPHÉN .

Oui !... le baron Rodolphe ,mon juge!

GEORGES .

Ton juge !... lui !

STÉPHEN..

Ah ! je le lui pardonne ; il croyait venger son ami.

GEORGES

Son ami! que dis-tu ? voyons, explique-toi , car je ne comprends

pas !...

STÉPHEN .

Quoi! tu ignores de quel crime j'étais accusé ?

GEORGES .

D'un meurtre, m'a -t-on dit, d'un meurtre politique ...
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STÉPHEN .

Commis dans les montagnes de l'Orzeler , pendant que j'étais à ta

recherche sous les habits d'un colporteur ... un voyageur assassiné ,

disait-on , et jeté dans un précipice.

GEORGES .

Grand Dieu ! il se nommait ?...

STÉPHEN

Éric .

GEORGES.

· Éric !... et celui... qu'on appelle ici le baron Rodolphe.

STÉPHEN .

Compagnon de voyage de la victime. Cet événement tragique a

tellement exalté sa tête , qu'en prononçantmon arrêt, il croyait voir

l'ombre de son ami.

GEORGES .

Dieu juste !... je reconnais ta main dans tout ceci !... C'est toi qui

m’as amené pour être accusateur à mon tour!... merci, mon Dieu ,

merci !

STÉPHEN

Que veux-tu dire ?

GEORGES .

Rien... rien... apprends-moi seulement par quelmoyen tu as été

justifié.

STÉPHEN .

Par un écrit du malheureux Éric lui-même, quiavouait un projet

de suicide.

GEOKGES .

Queltrait de lumière ! Ah ! je comprends toutmaintenant, etje le

ménagerais encore !... non , non !

STÉPHEN .

Georges !...

GEORGES .

Tu aimes Amélie, et tu es aiméd'elle !.,.va, cours à la chapelle...

dis qu'on suspende la cérémonie .

SCÈNE XI.

LES MÊMES , PAVOLO .

PAVOLO .

Enfin , ils sontmariés !

STÉPHEN et GEORGES.

Mariés !

PAVOLO .

C'est fini! La drôle de noce.., monsieur le baron a changé de cou

leur deux ou trois fois ... Quant à mamselle , oh ! c'est différent !

Loujours pâle commeunemorte ...

STÉPHEN .

Ah ! Georges ! ...

GEORGES .

Ne désespère pas, et vas m'attendre derrière les ruines...

STÉPHEN .

Que vas-tu faire ? je ne te quitte pas...
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GEORGES

ant, que le CEORGES

GEORGES.

Non , tu ne dois pas paraître dansce qui ya se passer ... Seul, je

puis arracher le masque. Il vient ! qu'il ne til voie pas surtout ! Va -t

en... va -t-en ... je le veux... embrasse -moi... adieu !... à bientôt.

( Il fait sortir Stéphen avec Pavolo .)

SCÈNE XII.

GEORGES puis ÉRIC .

seul.

Etmaintenant , que Ciel me soit en aide !

ÉRIC, entrant.

C'est loi!... tu n'es pas parti!

GEORGES, avec une insouciance affectée.

Mon Dieu non .

ÉRIC .

Pourquoi ?

Tu mepardonneras... que veux-tu ? J'étais venu ici pourmon frère

d'abord ... mais dans la surprise où m'a jeté ta rencontre, j'ai perdu

de vue l'autre motif quim'amenait.

ÉRIC .

Parle vite ... ton frère attend.

GEORGES , demême.

Oui, je te remercie de l'avoir sauvé ... J'ignore quelmoyen tu as

employé pour cela, c'est ton secret ... je nedemande pas à le savoir ...

Du reste, je te pardonne de bon cæur une usurpation de titres , qui

ne regarde que Rodolphe ; si cela lui convient, je n'airien à dire ...

Je vaism'éloigner, mais auparavant, il faut que je te confiemon em

barras . Par le temps où nous vivons, on ne voyage pas toujours avec

sécurité, je n'aivoulu porter surmoi nior ni valeur d'aucune espèce ;

mais tu sais si je suis solvable ; tu connaissaismes affaires aussibien

que les tiennes, quand nous soyagions à frais communs.

ÉRIC

Eh bien ?

GEORGES

Eh bien , je vais à Munich ; le baron Rodolphe possède là des biens

immenses dont il vient d'hériter de sa tante la chanoinesse... endosse

seulement cette traite sur le premier banquier deMunich ...

ÉRIC .

Signer ?

GEORGES

N'es-tu pas maintenantle baron Rodolphe... et puisque ton ami

est d'accord avec toi ... tu n'as pas peur qu'il revienne pour te dis

puter sa signature ...

ÉRIC .

N'importe !... cela ne se peut.

Comme tu voudras... il est possible que d'ici à demain ilm'arrive

des traites... j'attendrai dansce château , auprès demon frère ...

ÉRIC .

Malheureux !... y penses-tu ? devant lui, devant toi, puis-je vivre ?

GEORGES
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GEORGES.

En ce cas ,

GEORGES .

débarriisse-toi donc dema présence ... c'est aisé . ( Ti

rant un effet de son portefeuille.) Tiens... un effet de deux cents flo

rins... mets là seulement... bon pour deuoc cents florins.

ÉRIC , à la table .

Oui.

GEORGES, à part.

Il écrit... il signe !

ÉRIC , lui rendant l'effet.

Tiens ... et va -t -en .

GEORGES, le prenant. Haut, avec force .

Pas encore... car j'ai une preuve !

ÉRIC .

Une preuve ?

GEORGES , appelant.

Quelqu'un !

ÉRIC .

Malheureux !... qui appelles-tu ?

Le président, sa fille, tout le monde!...

ÉRIC .

Que veux- tu donc ?

GEORGES.

Je veux leur dire que Rodolphe estmort assassiné !
ÉRIC .

Assassiné !

GEORGES .

Oui, assassiné!... quelques minutes après notre séparation ... et

je viens le venger .

ÉRIC .

Sur qui ?

GEORGES

Sur toi.

ÉRIC

Tu m'accuses ?

GEORGES

Il estmort sous ton nom , et tu vis sous le sien !....

ÉRIC .

Es-tu mon juge ?

GEORGES.

Étais- tu celui de mon frère ?

ÉRIC .

Eh bien, tu ne sortiras pas d'ici !... je ne crains rien ... c'est à un

homme que j'ai à faire ! (Il va fermer les portes.)

GEORGES .

Quoi ! veux-tu donc aussi m'assassiner, n'est-ce pas assez d'un

meurtre .

ÉRIC .

Un meurtre ? non .... un duel. (Il détache deux épées et en jette une

à Georges.
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GEORGES,

Avec un assassin ?... jamais .

ÉRIC .

Défends-toi, ou tu es mont !

GEORGES ,

Un duel saus témoin !

ÉRIC .

Défends- toi, té dis-je .

GEORGES, ramassant l'épée.

Eh bien donc ! que Dieu me protége !

ÉRIC ,

Ah !... en garde!... (Il l'attaque. L'armure de gauche s'ouvre et

laisse voir l'ombre de Rodolphe pale et sanglante.) Ah ! encore lui !

(A l'ombre.) Devant toi,malgré loi, j'aurai sa vie !... (L'ombre, par

un geste, fait reculer Eric; l'épée deGeorges ne trouvant plus d'obs

tacle , entredansle cœur d'Eric .

GEORGES ,

Meurs donci...

ÉRIC, tombant.

Ah!( L'armure se referme et l'ombre disparaît. On enfonce la porte,

le Président, Stéphen , Amélie, Marguerite et Pavolo paraissent, ils

reculent épouvantés.)

LE PRÉSIDENT.

Que vois-je ?... un homme assassiné ! Rodolphe !...

GEORGES

Non... celui-ci, que j'ai tué loyalement, en duel, ce n'est pas

Rodolphe... c'est son meurtrier ... C'est Eric ?

TOUS .

Éric !

GEORGES .

Amélie était le prix d'une imposture dont voici la preuve... (Il

montre le papier .) Elle n'est sa femmenidevant Dieu , ni devant les

hommes, etmon frère , accusé par lui du crime qu'il avait commis,

mon noble frère , son rival, condamné par lui etpar vous, monsieur

le président, vous demande, par mavoix , une réparation.' .

LE PRÉSIDENT.

Ah ! qu'il la reçoive de mes mains.

STÉPHEN .

Amélie !

ÉRIC, se soulevant.

O'rage ... tant de crimes inutiles... Rodolphe... tu es venge !

( Ilmeurt.)

***

FIN .

Poissy. Imp. G. ULIVIER .
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